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ANECDOTES 


/  INTERSSANTES ET SECRETES 


TIREKS 


DES ARCHIVES DE — RUSSIE. 


I nombre des Generaux d'armee 4 
souvent varie en Russie. Sous le regne 
de ITmperatrice Anne, il y avoit deux 
| Reld-Marechaux-Generaux , qui possé- 
tent les premiers emplois a la Cour, 
ns commandement-a l'armée; deux 
tres ẽtoient aupres de Varmee. Ce nom- 
fur doublè sous le regne d' Elisabeth, 
celui des autres Officiers - Generaux ętoit 
ptoportionné. | 
En 1763 Catherine n monta Farmbe 
zur un nouveau pied. Elle etablit cinq 
Feld-Marechaux-Generaux, dont quatre, 
à Texception du Grand-Maitre d'Artilles 
| the; commandent les divisions; 8 Gèns- 
raux en chef, dont un commande la 
Land- Milice; 20 * 9 
P. V. | 6; ne 
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dont deux commandent la Land-Milice; 


et 31 Generaux-Majors, dont 6 eqminan- 


dent la Land-Milice. Parmi ces G&fieraux 


ceux de T'Artillerie ne sont pas compris. 
On avoit aboli les Brigadiers: la difficulté 
deles remplacer convenablement les a fait 
retablir; mais ils ne touchent que les ap- 
pointemens de Colonel, et ils conservent 
leur regiment jus ques a leur promotion au 
grade de General-Major; ce qui jusques 
la leur procure certains profits qu ils sa- 
vent tirer de leur regiment. Leur nom- 
bre n'est pas fixe. 9 98593 

Les regimens conservent leurs noms, 
et ne prennent jamais celui d'aucun chef. 

Autrefois les Generaux commandoient 


en meme tems Iinfanterie et la cavale- 
rie. Aujourd'hui les seuls Chefs de Di- 


vision jouissent de cette prerogative. 


L'histoire Russe fait mention d'une 


| place de Feld-Marechal-General-Lieute- 


nant, que possẽdoit un Ogilvie. Aujout» 
d' hui ce grade est inconnu, 
Lies marques distinctives du comman- 


gement militaire sont des galons ou des 


broderies d'or sur les habits, et un cha- 
peau ombrage de plumes | blanches. Les 
Generaux qui ont servi aupres de [ar-. 
mee pendant un certain espace de tems, 
remplissent des fonctions civiles, comme 
celles de Gouverneurs ou de Comman- 
dans des forteresses. Ces fonctions sont 
regardèes comme civiles, en ce qu'elles 
sont un obstacle a toute espèce d'avan- 
cement aupres de Varmee. 5 


Un Feld-Marechal-General a environ 
9564 roubles : c'est une somme qui lui 
est accordee pour ses appointemens „ qui 
font 7000 roubles, 200 rations, Seize do- 
mestiques et ses autres depenses particulice 
res; (en 1762 ces sommes fr etoĩent que 
de $242 roubles). Il touche, outre cela; 
13, 100 roubles pour les frais de ce qu'on 
appelle sa Chancellerie , qui est coms 
posee de "1112403 
2 Secretaires, qui ont le . de Capi- 

taines-Lieutenans; | 9448 
1 Notaire, qui a le rang de SL deen 

tenant et 120 roubl. d appointemem. 
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1 Teneur des registes, avec ** g 


d' Enseigne. 
1 Cancellariste, avec 84 roubles ol ap- 
pointemens. 2 4 0. 
2 Copistes du . nde 
g Voituriers. 3. 


2 Aides-de-Camp-generaux; a avec le ance 
et les * de Lieutenans- 
Colonels. i d de e Ti; 

4 © fer do-Cantp a les ailes, avec ceux 
de Capitaines. 55 

A Auditeur- Lieutenant- General, avec 

ceux de Major. | 

autres Copistes du secretaire. , 

1 Quartier Maitre - Général de letat , 

avec le rang et la paye de Capitaine, 

1 Fourier avec le rang d'Enseigne, 
Un General en Chef (qui a aussi sa 

Chancellerie, composée à- peu - près 

comme celle d'un Feld-Marechal, mais 

moins nombreuse,) touche 3600 roubles 
dappointemens et 7170 roubles pour les 
frais de sa Chancellerie. 


Vn Lieutenant-General et 3a Chancel- 


— 5 
lerie coutoient à la Couronne en 1752 
2160 roub. d'appointemens et 3187 roub. 
pour les frais de sa Chancellerie; et un 
General-Major 1800 roubles d'appointe- 
mens et 2380 roub, pour les frais de sa 
Chancellerie. Ces appointemens ont été 
augmentes dans la proportion de ceux des 
Feld-Marechaux et des Generaux en chef. 


Sous la denomination dE lat -· General 

on comprend 

2 Quartier - - Maitres - Genbraux, avec le 
rang et les appointemens de General-: 
Major, et qui ont chacun deux se- 
erẽtaires. 
3 Quartier - Maitres - . Generaux - Lieute- 
nans, avec rang de Colonel. 
3 Quartier- - Maitres superieurs, avec le 
rang de Lieutenans.Colonels. 
Dans ces deux derniers grades chaque 

Officier a un secretaire. 

6 Quartier- Maitres superieurs, avec le 
rang de Major. | 

6 N np - Maitres. des Divisions, avec 
le 3 de Capitaine. * 
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$- autres, avec le ran g de Lieutenant. 
12 Officiers des colonnes, avec le rang 
de Sous-Lieutenant, 100 roubles d'ap- 
pointemens, cinq AL Fade et un do- 
mestique. 

Cet Etat-General avec ses Chancelle- 
ries cofitoit en 1762, 291,634 roubles, 
il en cotite aujourd'hui 330, 380. 

On donne aux Officiers-Generaux, a 
Texception des Colonels et Brigadiers, 
le titre d'Excellence. 

Suivant le nouveau reglement, cha- 
que regiment, chaque. corps, chaque 
grade a ses marques distinctives. L'epau- 
lette distingue particulièrement les Of- 
ficiers, et les galons distinguent les soldats. 
La couleur générale de Tarmee Russe 
est la verte. Toute Tinfanterie, les gat- 
des à pied et les valets de Cour n'en ont 
pas dautre. La couleur bleue étoit au- 
trefois celle de la cavalerie, et toute 
Varme&e portoit des manteaux bleus. On 
ya substituè presque generalementla cou- 

leur paille. La couleur des vestes, des 
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eollets et des paremens est plus vaxise 
dans la cavalerie que dans Iinfanterie. 
Autrefois chaque regiment' de hussards 
avoit son uniforme particulier. C'etoitune 
depense considerable pour les Officiers 
qui passoient d'un regiment dans Tautre. 
L'uniforme des Officiers - Generaux 
d'infanterie est verd et rouge; celui de 
la cavalerie est bleu et rouge. Les Feld- 
Marechaux et les Generaux qui com- 
mandent a la fois la cavalerie et Vinfart- 
terie, peuvent seuls porter l'un et Lau- 
tre uniforme, ainsi que les plumets 
blancs. C'est sur la broderie, les sur- 
touts et les housses que Von mele les | 
Couleurs de Tinfanterie et de la cavalerie. 
La broderie du Feld-Marechal est triple. 
Le General en chef porte le meme uni- 
- forme, mais n point de broderie sur 
les coutures. | ; 
Les Officiers qui composent I Etat- 
Major ont des galons sur leurs vestes. 
Quelques Colonels ont introduit dans 
leurs regimens une espece d'uniforme 
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fort simple que Ton peut porter hors le 
moment du service. C'est un soulage- 
ment pour les Officiers pauvres, qui ne 
se Procurerojent que difficilement le 
grand uniforme. Car les Officiers de Te- 
tat se fournissent eux- mëmes leur uni- 
forme. Les autres le regoivent du régi- 
ment, qui forme pour cela une bourse 
avec la somme que l'on deduit journel- 
lement sur les appointemens. 


Les Officiers Russes, comme ceux de 
France, ne sont obliges de porter uni- 
forme que dans leurs quartiers. Hors de- 
| a, ils portent un habit bourgeois, une 
Epee ordinaire, et des souliers au lieu 
de bottes. 

L armèe Russe regoit un uniforms neuf 
tous les deux ans, Les manteaux sont 
pour quatre ans. Le Commissariat en- 
voye le drap ou l'argent qui en tient 
lieu, sur le pied de 99 copekes Var- 
schine ou laune et demie de drap. Tous 
les Bas-Officiers recoivent la mme zorte 
de drap que les soldats; mais ils 8 n 
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| procurent un plus fm avec leur pay. 
De la meme maniere- ils s'achetent leurs 
galons, qui sont leur marque distinetive. 
En ets on exerce souvent les soldats en 
veste. Les domestiques neregoivent point 
leur habillement du regiment ; leurs mais 
tres en ont regu l'argent. Les manteaux, 
Jes vestes et les bonnets de drap des voi- 
turiers et des prevots qui suivent Tarmee, 
sont renouvelles tous les deux ans. 


Regle generale: dans les prqzotions, 
on ne considere que Tage et les annees 
de service. Il est libre à un Officier de 
veérifier en tout tems la liste de ses con- 
currens, et de former sa plainte lorsqu on 
lui a fait un passe- droit, rarement la fas 
veur emp6chera qu'elle ne soit accueil. 
lie, surtout lorsqu'il n'a rien à se repro⸗ 
cher. On ne suit point la meme methods 
qu'en Prusse pour Tavancement au ser- 

vice. La on na de competiteurs: que 
dans son régiment, ce qui retarde ou 
avanee au hazard la fortune d'un Officien 
La loi de Legalité est mieux observee en 
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Russie; on toute une Division n'est re- 
gardee que comme un seul corps seule- 
ment. Les pages de la Cour, les Bas-Of- 
ficiers de la Garde et les Cadets qui ob- 
tiennent du service a Parmee,. trompent 
quelquefois espoir-de ceux qui seroient 
montes a un grade plus élevé sans leur 
 arrivee.: On parvient plus aisèment dans 

Tinfanterie que dans la cavalerie. A la 
guerre on fait son chemin plus rapide- 
ment. II n'est pas rare de voir alors un 
jeune nMitaire devenir en un instant Of- 


ficiex-General. . 


Lavancement des Officiers depend 40 f 
College de la guerre. Il delivre meme 
les brevets aux Lieutenans - Colonels, 

mais avec Fagrement de I'Imperatrice. 
Les autres grades superieurs sont uni- 
quement conferes' par l Impèratrice. La- 
vancement des Bas - Officiers est aban- 

donnẽ aux Chefs de division; leurs bre- 
vets. sont signés par le College de la 
guerre. Un Officier qui prend on congẽ 
avec avancement perd ses appointemens 
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., d'un mois. Le College de la guerre regoit - 
encore les engagemens des Officiers etrant» 
gers, qui viennent demander du service 
en Russie. Ceux qui ont servi dans des 
Etats monarchiques , descendent d' un 
grade: ceux qui ont servi dans une Re- 
publique ou chez quelque Prince d Al- 
lemagne, descendent de deux grades. 
Souvent les étrangers, qui se sont fait 
connoĩtre par un mérite transcendant, 
sont admis au meme grade qu' ils avoient 
dans leur patrie. On est plus difficile à 
Vegard des sujets de certaines puissan- 
ces connues par leur peu de circonspec- 
tion dans le choix des Officiers, et Jai 


vu un homme qui arrivoit de chez lune 


d' elles, avec le brevet de Major dans 
sa poche, recevoir en Russie celui de 
7 


Un Feld-Marechal-General, qui com- 

mande Varmee dans le pays ennemi, a 
droit de conferer jusqu'au grade de Lieus 
tenant-Colonel. Dans Venceinte de ' Ems 


pire, il ne peut conferer que celui de 
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Capitaine, soit d'infanterie soit de cavas 
lerie, et cela seulement aux Officiers de 
sa division. Son pouvoir a cet 6gard n'est 
pas plus ẽtendu que celui d'un Chef de 
division, du Grand-Maitre de FArtillerie, 
ou du Commandant d'un corps s&pars, 
Si un Feld-Marechal a plus d'une divi- 
sion à ses ordres, son droit est le meme 
dans chacune d'elles. Comme le Feld- 
Maréchal-Génèral, Prince Potemkin, est 
aujourd'hui à la tete de toute la cavale- 
rie, et son frere, le General en Chef, 
Prince Potemkin, a la tete de la cava- 
lerie legere, ces deux Seigneurs sont 
maitres de Vavancement au service, non 
seulement dans les troupes de cavalerie 
et d'infanterie, qui forment leurs divis 
sions, mais encore dans le surplus de la 
cavalerie de I Empire, de sorte que dans 
ce dernier cas un Officier, qui veut mon- 
ter un grade, a besoin du certificat et 
du rapport ordinaires, soit du chef du 
corps de la cavalerie auquel il appartient, 
soit du chef de la division, et de Tat- 
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tache de l'un de ces deux Messieurs. 
Autrefois le Colonel et les Officiers reu- 
nis faisoient leur rapport avec serment. 
Aujourd' hui c'est le Colonel qui à la 
plus grande influence dans tous les avan- 


cemens. Pour le sien propre il prend la 


signature de ses Officiers, apposte..au 
pied du certificat qu'il-;8& donne à lui- 


mème. Le chef de la division envoye 


tous ces certificats au College de la guerre, 
pour faire confirmer ces nominations et 
expedier les brevets. Si ce Collége ap- 
percoit quelque irrégularitè ou quelque 
fraude, la nomination du chef de la di- 
vision est cassée, et les auteurs du cer- 


tificat sont punis. — Le Colonel peut 


proposer pour Favancement des Bas- 
Officiers, sans avoir égard au tems de 
leur service. A l'égard de ceux qui ne 
sont pas nobles, quand leurs peres Of- 


ficiers ont acquis la noblese en portant 


les armes, il leur faut quatre ans de ser- 


| vice, avant de sortir de la classe | des 


Bas- Officiers ; aux fils de soldats, aux 
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6erivains, copistes etc., huit ans; à ceux 
qui sont tires des recrues ou des Od- 
nodworzis, douze ans. — Chaque Ge- 
neral peut erer des Officiers et des Bas- 
Officiers , auxquels il donne alors la 
qualité de ses Aides - de- Camp, ou qu'il 
place dans sa Chancellerie. Ces postes 
d' Aides- de- Camp sont tres-recherches, 
et procurent ordinairement une fortune 
rapide aux jeunes gens. La condition qui 
leur est imposee alors, est de rester six 
ans aupresde leur protecteur, et quand 
ils ne sont pas nobles, huit ans. — Les 
jeunes gens nobles, avant de devenir 
Officiers-Generaux , doivent avoir passé 
par les grades de Sergent et de Porte- 
drapeau dans l'infanterie, ou d Exempt 
et d'Officier dans la cayalerie. — Un 
Colonel peut prendre aupres de lui plus 
de Bas-Officiers que ne Texige son ser- 
vice. — Le Capitaine d'une compagnie 
ne peut nommer lui-meme les Caporaux, 
mais il propose les sujets au Colonel, 
et si celui- ci se refuse au voeu du Capi. 
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taine, il s'expose à entendre beaucoup 
de plaintes. — Il y a un espace de tems 
de $ervice fixe, avant de parvenir 4 au- 
cun grade. Un service de dix ans dans 
le mème grade est un titre inattaquable 
pour passer à un autre grade. — Un 


6tranger , qui nest meme, pas noble, 
peut aisément sortir de la classe des Bas- 
Officiers, pour entrex, dans celle des 
Officiers, pourvu que Ton nit rien de 
grave à lui reprocher. Cest la dispo- 
sition textuelle d'une ordonnance de 
Pierre I, qui cherchoit par toutes sor- 
tes de moyens à attirer unn a 
son Service, - | 


Au commencement de la guerre de 
17 57, Tavancement fut rapide et consi- 
derable dans toute Varmee. Tous ceux 
qui avoient été blessés, franchissoient 
deux grades. L'on vit alors, en moins 
de trois ans, une foule de jeunes gens, 
sans un mérite distingue, devenir Ca- 
pitaines, Colonels et quelque chose de 
plus. On fut bientot oblige d'apporter 
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des restrictions à ce reglement;; — Les 
Officiers ne passent de Linfanterie dans 
la cavalerie, ou de celle- ei dans autre, 
que sur leur demande farmelle - 
Depuis F organisation de Larne (1764), 
Tinfluence, Tautorite et les revenus du 
Colonel sont considerables 1) Ses Lieu- 
tenans-Colonels et ses Majors ne lui font 
des rapports que debout et .armes de 
pied en cap. 2) Il envoye au loin les 
-Officiers et meme les Officiers de FEtat- 
Major pour faire les recrues, les achats 
des choses nécessaires au reginient, et 
la recette de la solde au Commissariat. 
3) Il. transfere un Officier d'une com- 
Pagnie dans l'autre, et dans certains cas, 
lui fait remplir les fonctions d'un Bag- 
Officier. 3) Il fait seul son rapport sur 
etat du regiment, et rend seul compte 
de la conduite de tous les individus qui 
le composent. 5) Lavancement de tous 
les Officiers depend en grande partie de 
lui, 6) Il peut quelquefois eréer deux 


ou trois Officiets. 7) Avanger, tous les 
Bas- 
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Bas-Officiers jusqu au grade de Sergenit 
(et à celui d'Officier dans la cavalerie), 
8) It delivre a un Officier, qui passe de 
son régiment dans un autre, un certi- 
ficat de sa conduite. 9) Il donne des 
conges sans perte de la paye, mais qui 
ne peuvent exceder 29 jours; il en etend 
la durée sous le nom signalé de passe- 
port ou d' ordre. (Un Capitaine donne 
aussi des conges, mais pour peu de 
jours). 10) Il a L inspection sur les Of- 
ficiers, qui doivent etre fournis de toutes 
les choses necessaires, et n'avoir pas en 
marche plus de cheyaux que ne le porte 
Yordonnance,. - 11) Les Officiers supe- 
rieurs (et non ceux de T'etat) recoivent 
de lui leurs uniformes et les autres ob- 
Jets qui sont fournis par la Couronne. 
12) Hors de I'Empire aucun Officier ne 
peut se marier sans son consentement. 
13) Les Bas-Officiers et les soldats ne 
peuvent en aucun tems se marier sans 
ce meme consentement ( Mais loin d'a- 
buser de ce droit, il encourage les ma- 
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riages, et les enfans, qui en naissent, 
sont 6leves aux depens de la Couronne). 
14) Il punit lui- mme et met aux ar- 
_r8ts les Officiers qui mènent une vie dé- 
reglee. 15) Lorsqu'un Officier lui de- 
plait, il ne le deguise pas dans son rap- 
port, et le dispose ainsi à solliciter sa 
translation dans un autre regiment. 16) 
It peut s op poser a ce que les Officiers 
ne fassent des Bas-Officiers et des soldats 
leurs domestiques, article, qui d'abord 
a causé beaucoup de mecontentement. 
17) Il peut degrader les Bas- Officiers ou 
leur infliger d autres peines. Autrefois il 
leur donnoit des coups de canne; IIm- 
pèratrice actuelle a sevèrement defendu 
de punir les Bas-Officiers nobles autre- 
ment que les Officiers. 18) Il prescrit 
aux Officiers la maniere de punir leurs 
Bas-Officiers. 19) A Vexception des ar- 
mes il est charge de toutes les fournitu- 
res du regiment, Il economise sur cer- 
tains articles et gagne beaucoup sur tous. 
20) L'achat, Ventretien et Vusage des 
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chevaux du regiment sont à 8 dispo 
tion; et il est irreprochable; pourvu quy 
le nombe des cheviux soit complet au 
moment on le régiment partir. 24) 
peut forcer chaque compagnie à nolirtiny 
avec la portion qui est Journelloment 
deduire sur la paye; quatre chevaux 
destin6s au cliarroi des munitions et des 
vivree des soldäts en tnarche; 4) Hun 
seul trait de plume Wfait-Vunbprever 
darmee un soldat. 23) Independant 
ment des sommes qu il recot pbur i 
rettiofite; on lui fournit le fourage / pow 
six mots en Russie; et pour uit en 
Ukraine, Si les che vaux ttigutert en pre- 
sence de lennemi, on les Tui rembuurbe, 
à raison de 12 Yohbles! chadet e autr&. 
ment ils sont à son compte. Anois 
quit n administre la preuve dune. 
tagioti, 24) Quoiqtril - empeche s Ot. 
ficiers d employer les soldats d leur usage 
personnel; il ne laisze pas den fairedes 
maréchaux, des tailleurs, des Cordon 
niers; et le tdut ü on Profft, 45 II le 
B 2 


Sv 
des chevaux aupres du régiment, en de- 
pit des defenses expresses qui sont fai- 
tes à cet égard. Autrefois le Colonel ne 
pouvoit presque rien faire sans ses Ca- 
pitaines, aujourdhui la plus grande par- 
tie des arrangemens dépend de lui. Lo- 
pinion générale en Russie est que les 
bene fices secrets dun Colonel de cava- 
lerie montent à 6, ooo roubles, et que 
ceux d'un Colonel d'infanterie montent 
à 25000 roubles. Le Lieutenant-Colonel, 
et principalement IInspecteur , qui est 
ordinairement un General , doivent le 
surveiller et s informer de sa conduite. 
Cesr à eux que les soldats portent leurs 
Plaintes-contre lui. Il est arrive quelque- 
fois. qu'un Colonel louoit le labeur de 
ses soldats charpantiers, charrons etc., 
et en emboursoit le salaire que I'Inspec- 
teur lui faisoit restituer, sur le champ. 
Tous ces avantages particuliers au Co- 
lonel, chaque Commandant en jouit 
dans la plus petite troupe à part. Du 
reste les Colonels ne peuvent licentier 
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aucun soldat. En cas de vicillesse ou 
d'infirmité, ils presentent I invalide au 
chef de la division, 2580 e * 
8 1 
Chaque nation a son * penal i 
litaire. En Russie Iinstruction des proces 
Pour raison de fautes graves de la part 
des militaires, est portée à un Conseil 
die guerre. Si Vaccuse a un rang consi- 
derable dans Varmee, le College de la 
guerre nomme ses Juges parmi ceux qui 
sont d'un rang different. Il est libre à 
Taccuss de recuser ceux qu'il lui plaſt 
Les juges ne peudent prononcer qu en 
vertu d'une loi precise, dont ils font la 
Fuste application | au cas qui leur est sou- 
tis, et qu'après avoir obtenu Vaven 
du cotipable, ou acquis d'une autre ma- 
nitre Prdfiviction du crime. Un Colo- 
nel, qui 's'et6it permis divers 6carts, cc 
lui entr autres de rester a St. Petersbourg 
apres, que son regiment en etoit parti, 
fut arrete et renvoye sous bonne garde 
a son regiment. Il est aussitot amené de- 
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vant un Conseil de guerre, qui Linter- 
roge. Il ne répond rien, assure que ges 
juges ne peuvent lui faire legalement 
gon proces, attendu qui ils ressortissemt 
au College de la guerre, qui est 105 ac - 
| Is ches et que sous ce point, de vuf 
Je College de la guerre est juge et partie, | 
Le College se contenta de preserire les 
questions que Ion deyoit lui faire, Aprés 
heaucqup de proces-yerhayx. et de rap- 
Ports, on dit à. e, que, il Herr 
siste à ne pas rẽpondre, son ,Procss nen 
berg Pas moins continue, et que In no- 
xoriere. de 568, crimes. tient lieu d'un 
avgy.; Le, Collage noa pas neanmoins 
exgcuter cette engeg, il refuga, ger 
noncer. jusques à ce . cpi ent 
gonfessé ses Fgaremens., L a mH 


pe&'ve.celujre; an 8 embarigh JF ei! 
58 College. tee ; 8 ib An 


;''Un” Officier qui avoit diwerti nes de- 
180 de la Couronne, fut mis i par m mé- 
garde, dans un cachot ordinaire. Il en 
porta ses plaintes contre le Gauverneur 
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qui fut, pour cela, jug6 indigne de sa place. 
Ce jugement fut adouci en faveur du 
merite distingue du Gouverneur , et sa 
place lui fut conservee, mais on lui rer 
tint les appointemens de trois ans, pour 
remplir le deficit de la caisse, et le cou» 
pable, pour reparation. de la violation 
des, loix faite en sa personne, fut quitte 
de toute restitution, et envoye, av 
avancement, à une division eloignee. _ 
Un Officier del tat- major, command 
pour mener des troupes hors des fron- 
tières, avoit un Bas - Officier, qui lui 
avoit manque en diverses circonstances. 
Dans un mouvement d'impatience, il 
le fit arreter et lier pour quelques heures 
a un chariot. Il fut pour cette action 
soumis à un Conseil de guerre, et au- 
roit subi une peine prieve, sans la bien- 
veillance de tous les Officiers, dont il 
Etoit aimé, et qui disposerent Vaccuse , 
devenu accusateur, à un accommode- 
ment. Celui- ci se contenta d'une rẽpara- 
tion d'honneur et d'une bonne somme 
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dargent, avec laquelle il RY ow! se 
rendre à une autre division. | | 


Lees reglemens de la guerre ont «6 
composes par Ie Feld-Marechal-General- 
Lieutenat Ogilvi. Les articles de la guerre 
Tont été par TAide-de-camp-general de 
Menzikoft - Cendrowitsch, qui depuis se 
retira dans un couvent de Danzik, où il 
prononca ses voeux, malgré les instances 
du Prince pour le detourner de cette 
violente resolution. Les peines, qui sont 
prononcees par les articles, sont 1“. celle 
de mort, qui nest presque plus d' usage; 
2. Vexil perpetuel et Texil a tems, qui 
se prononce en bien peu de cas; 3“. la 
cassation ou le renvoi du service: lors- 
que la faute est aggravee par quelque 
circonstance, le condamné est menèé 
avec escorte jusque sur la frontiere; 4“. 
la degradation ; 3“. les arrets, qui sont 
de differentes espèces; 6“. la reparation 
d honneur et les dommages et interets; 
, le retranchement des appointemens. 
Largent qui en provient est communé- 


4 
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ment applique à ThSpital. La degradas 


tion <toit une peine extraordinaire et 


peu connue avant le regne de IImpé- 
ratrice Anne. Le Feld- Marechal Mun- 
nich, dans la guerre contre les Turcs , 
en donna les premiers exemples. II fit 
lui: meme les proces et sans beaucoup 
de ſormalités. Le degrade est quelque- 
fois retabli, dans son honneur et dans sa 
place, mais il ne peut plus pretendre 
au cordon de St. George, Sa precedente 
degradation nuit encore à sa fortune, en 
ce qu'à chaque fois qu il avance en grade, 
ses certificats en font toujours mention. 


Les instruetions des Colonels mar- 
quent les cas où ils peuvent punir les 
Officiers, et lespece de peine pour cha- 
que cas. Ces diverses peines sont 10. d'e- 
tre reprimande en présenee des autres 
Officiers; 25. de monter la garde avant 
son tour, ou d' tre commandè ailleurs; 
' 39. d'etre mis aux arrets, soit dans sa 
chambre, soit au corps de garde, soit 

zous la garde du prevot, qui suit ar- 


* 
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mee. Cette derniere sorte d'arret est la 
plus fletrissante. 4. D'aller à pied dans 
les marches. Un Colonel voulut un jour 
forcer un 'Officier d'aller à pied et de 
porter un fardeau. L'Officier consentit 
au premier article et resista opiniatre- 
ment sur le a rag er en | 
cs ceder. | pats irs: 555 

Les eee sont au moins autant 
prodiguees que les peines. Lavancement 
avant son tour, les largesses pécuniaires, 
les dons de terre et de paysans, de cor- 
dons et d autres marques d'honneur, les 
médailles d' argent, avec le portrait de 
I'Imperatrice', | meme pour les simples 
soldats, telles sont les principales ré- 
compens es.... A 

L'armée 8 qui est eee 
breuse et- faite des longues marches, a 
- beaucoup de hagages; pour en diminuer 
la somme, on prend des arrangemens. 
On laisse dans les quartiers les choses, 
qui sont d'une nècessité moins absolue. 
Linstruction du Colonel d'infanterie lui 
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Annes duroir trois eltarides/ 7 Tun à 
deux chevaux, les 2 autres à quatre, trois 
cheyaux de selle pour lui, et deux pour 
ses gens. Le Lieutenant-Colonelſ a deux 


chariots à quatre chevaux; et le Major 
deux chariots à deux chevaux; ils ont 
chacun deux chevaux de selle pour eux, 
et deux pour leurs gens. Les Officiers 
c une compagnie doivent avoir pour 
eux tous un chariot à quatre chevaux, 
chaque Officier a son Kibitka (petit cha- 
riot) ou des chevaux de somme. 
Les Officiers quĩ montent à un grade, 
dans lequel ils ne sont que sumumerai- 
res, ne regoiv ent que les appointemens 
du dernier grade qu ils viennent de quit- 
ter. Ces appointemens sont payés avee 
les épargnes faites par le retranchement 
de la solde de ceux qui ont obtenu un 
congè a long- terns. A; Vegard de ceux 
| qui deviennent surnumeèraires, soit en 
- entrant au service, soit en changeant dg 
regiment, ils n ont pas d appointemens. 
Les Officiers ne portent point d' espon- 
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tons à la parade, les Officiers subalter- 
nes y portent toujours leur fusils. Les 

Officiers pauvres, et qui ne pourroient 
pas se procurer eux- memes leurs 'Equi- 
pages, les regoivent du regiment par 
des avances sur leur paye. Ils trouvent 
encore des ressources aupres des Colo- 
nels, qui ont table ouverte; et qui en- 
tretiennent quelquefois leurs chevaux. 
Un Commandant, qui ne cherche point 
a maltraiter ses subalternes, est sùr de 
leur attachement, quel que soit d 2 
sa sevéritè dans le service. 


Les Officiers que Vage met hors Teth 
de continuer leur service, sont envoyes 
dans les garnisons, ou places dans Tetat 
civil, ou congedies avec un grade au- 
dessus de celui qu'ils ont au jour de leur 
fetraits, et une pension qui est ordi- 
nairement de la moitié de leurs appoin- 
temens. D'apres la lettre de diverses or- 
donnances de Pierre Tf, celui qui; 
apres avoir servi un an, demande son 
conge , doit avoir avec avancement. 


r — _ 

Ainsi un Lieutenant - Colonel d'une anne, 
8e retire avec rang de Colonel. Ces or- 
donnances excitèrent beaucoup de mur- 
mures et de rèclamations. On cital'exem- 
ple d'un jeune Aide-de- Camp de Feld- 
Marechal (poste ou l'on va de pair avec 
les Lieutenans-Colonels), devenu en un 
instant Colonel, et en cette qualité place 
dans un College. au · dessus des vieux 
Conseillers. Pour examiner ces plaintes, 
le Senat convoqua les membres des Col- 
leges de Vamiraute et de la guerre, qui 
improuverent unanimement les ordon- 
nances de Pierre I“, et furent d'avis 
d. y remedier par quelque expedient, _ 


Il «roit tres-difficile autrefois d obtenir 
gon congé. II falloit alleguer des raisons 
de la plus grande consideration, et pro- 
duire des attestations en bonne forme. 
Aujourd hui que Fon ne manque pas 
d'Officiers, Von est plus indulgent. Il y 
à cependant une formalite préalable, 
quand on veut etre place soit dans un 
Gouvernement, soit dans Teétat civil, 


— 
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C'est de prèsenter une Tequete au Colo- 
nel, qui la fait passer; aveo ses obsers 
"vations; au chef de la division; qui 
lenvoye ensuite au Collepe de la guerre. 
En obtenant son congè de cette maniere, 
on n'a point de pension! La veuve et 
les enfans d'un Officier; qui meurt au 
service, sont pensionnaires de la Cou- 
ronne; les enfans ne le zofit que jusquss 
à lage de 15 ans; c'est Pepoqiie ofileut 
Education: est censée achevée, fardeau;, 
dont om a voulu décharger la veuve, 
_ quoi ils sont envoyes' CY Tarmée. 


Aucun régiment! ne Porte le nom de 
son Colonel. Quelques- uns sont connus 
sous les dénominatibns de premier, de 
second etc. la plupart ont le mme nom 
que la ville dont ils portent les armes, 
ou du district dans lequel ils avolent ori- 
ginairement leurs: quartiers|/' Ces noms 
leur demeurent invariablement; et on'ne 
les change jamais que par des motifs de 
la plus grande importance. 4 £10 Diigup 

Les troupes faisoient encore en 1764 
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des marches penibles jusques au milieu 
de I automne pour gagner leurs quartiers 
d'hiver. Deès le printems elles les recomi- 
menevient pour se rendre dans les camps, 
ce qui occasionnoit tous les ans une perte 
considerable d' hommes, de chevaux et 
de ehariots. Le parti que Von a pris de 
leur assigner des quartiers axes, en pa- 
rant à eat in convenient, a epargne beau- 
coup de fatigues aux soldats et de dẽpen- 
es aux Officiers, Autant que les loca- 
lites le permettent, les états- maſors ré- 
sident toujours dans les villes, et le reste 
des troupes est 'repandu dans les cam- 
pagnes d'alentour. L'infanterie- qui est 
logee chez les paysans, en regoit de la 
paille et rien de plus, le surplus elle le 
doit a leur liberalite. Seulement on est 
oblige de laver son linge dans chaque 
terre de Livonie et d' Esthonie qui est 
au moins de cinq bakens, c'est-à-dire; 
de 35 hommes; il doit y avoir une pe- 
tite maison avec une écurie pour l Offi- 
cier, sinon, il est autorise a prendre son 
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Il y a quelquefois autour de la maison 
de I'Officier des casernes et des 6curies 
pour la cavalerie. Le Seigneur, pour di- 
minuer sa depense, assigne à chaque 
cavalier une ou plusieurs maisons de 
paysans,; qui lavent son linge, lui four- 
nissent des vivres et chauffent ses hains. 
Dans le reste de la Russie, la noblesse 
n'est point assujettie à cette charge, les 
Officiers et les soldats sont loges dans 
les maisons de paysans. On a construit 
pour la cavalerie des ecuries aux depens 
de la Couronne. La Noblesse Livonienne 
et Esthonienne fournit en- outre des ba- 
timens pour servir de magazins, et ré- 


pond de Lavoine et de toutes les pro- 
visons que l'on y serre; impot ignore 


en Russie. Les Officiers des regimens, 
qui sont en quartier dans la capitale, se 
logent à leurs frais. La police distribue 
les ſoldats chez les bourgeois. Les regi- 
mens, ainsi que les corps de cavalerie 
commandes par de Bas -Officiers, et 

destines 


logement dans le chateau. du Seigneur. 


— 
F % 


33 


. destines a faire la patrouille, sont rele- 
ves tous les ans. La cherte des vivres 
dans les villes fait preferer aux dos 
le s6jour des campagnes. 

Chaque regiment a son pope, qui 
jonit de la meme consideration. qu'un 
. Officter, quoiqu'il n'en ait pas le rang. 
Les Chirurgiens de Tinfanterie portent 
un uniforme tout vert, et ceux de la 
cavalerie un uniforme tout bleu, mais 
point d'epaulettes ni d' pee qu avec 1'a- 
grement du Colonel. 

Le Commissariat pour la fourniture 
des armes et des munitions est renou- 
velle tous les vingt ans. | 

Les vivres, les uniformes, le papier, 
etc. d'un regiment sont fournis et gardes. 
par un tresorier, qui est a la nomination 
des Officiers, et dont ils rẽpondent. Ces 
caissiers ont woas rang de Bas-Offi- | 
ciers. 

En marche le soldat porte du biscuit. 
D'apres Vaugmentation de solde accor- 


dee par ITmperatrice actuelle, chaque 
EF. I. C: 


soldat coùte a la Couronne 33 copékes, 

par mois. On retient sur les appointe- 
mens des Officiers et Sous-Officiers un. 
copéke et demi par rouble. Cet argent 
est depose dans la Chancellerie du Col- 
lege de medecine. On retient un copeke 
aux Bas-Officiers et soldats pour le meme 
objet, et un autre copeke pour Phopital. 


Chaque compagnie a trois caisses d'6- 
pargne. La premiere appartient aux sol- 
dats; ils y versent le produit de leurs 
Economies dans les endroits on les vivres 
sont a bon marché, ou quand leurs hö- 
tes leur donnent la table. Les Caporaux 
y mettent leur cachet. Quand un soldat 
quitte la compagnie, on lui remet sa 
quote- part. La seconde caisse renferme 
les epargnes générales, telles que les be- 
nefices sur les vivres, sur les fourages 
et sur difterens ouvrages qui se font par 
le regiment. Le Capitaine en tient un 
régistre, et les Caporaux ont les clefs 
de la caisse. Cet argent sert principale- 
ment à raccommoder les chariots etc. 
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La troisieme, qui est tenue 4 peu pres 
comme la premiere, est un depot de 
la cotisation générale et volontaire des 
soldats. | | 

Chaque regiment Russe est composé 
de deux bataillons, qui forment ensem- 
ble douze compagnies. En tems de paix 
il doit y avoir trois Officiers aupres de 
chaque compagnie, et quatre en tems 
de guerre. Le Colonel fournit pour la 
marche a chaque compagnie onze che- 
vaux; savoir: dix pour les quatre cha- 
riots, et l'onzième pour porter la batte- 
rie de cuisine que les soldats achetent 
avec leur paye. 

Les marechaux, les 5erruriers et les 
armuriers recoivent communement 60 
roubles de gages; le Colonel leur donne 
quelquefois plus, suivant leur habileté. 
Comme ce sont des ouvriers allemands, 
ils n'ont pas d'uniforme. L'aumonier 
regoit aussi bo roubles. | 

Chaque regiment a au moins 12 mu- 
siciens. Leurs moindres appointemens 

C2 
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sont de 7 roubl. 30 copekes. La Cou- 
ronne leur fournit Vuniforme de soldat; 


mais le Colonel et les Officiers leur en 
en donnent de plus brillans. 


4L'artillerie d'un regiment a ordinaire- 
ment un sergent avec 15 roubles de paye, 
un Caporal avec 11 roubles, et 32 ca- 
noniers avec 7 roubles et demi chacun. 


Les appointemens des 12 Capitaines 
d'un regimentsont de 200 roubles, outre 


2 domestiques et la valeur de 5 rations, 
| roub. domest. rat. 


des 12 Lieutenans 136: 722551 
des 14 Sous-Lieutenans 100 1 3 
des 10 Enseignes n 
des 12 Sergens-Majors 36 

des 24 Sergens 15 


des 12 Capitaines d'armes 12 
des 12 Porte-drapeaux 12 


des 12 Fouriers - 12 (avec le | 
rang de Sous-Officier, ) 4 1 
des 48 Caporaux 1 
des 12 barbiers 7X (ce sont ; 


de simples soldats qui font ce metier, ) c 
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des 24 tambours 74 
des 12 fifres 35 
de 272 grenadiers 8 


de 1360 mousquetaires ou fantassins, 
ainsi que de 12 charpentiers et au- 
tant de manoeuvres, que l'on em- 
ploye a toutes sortes d ouvrages 72 
de 48 chartiers 6 


Un regiment est donc compose de 
2093 hommes, dont la paye et les vi- 
vres coũtent à la Couronne un peu au- 
dela de 3 5,600 roubles, non compris 
les armes, Iartillerie et les habits, que 
Ton fournit en nature. Chaque com- 
pagnie est formee de 136 hommes en 
tems de guerre, et de 116 pendant la 
paix. Fe: 
La Couronne paye 64 roubles 30 co- 
pekes pour Ventretien annuel de 31 cha- 
riots, qui se trouvent dans chaque régi- 
ment; (ces chariots doivent durer huit 
ans). 1131 roubles 30 cop kes pour 135 
chevaux. Dans cette somme est comprise 


35 8 
celle de $37 roub. pour le fourage. (Les 
chevaux doivent aussi durer huit ans). 


12 roub. pour Vachat de chaque cheval, 


40 copekes pour le ferrer, 43 roubles 
93 copekes pour les harnois et la repas» 
ration des chariots. La selle d'un fou- 
Tier est evaluce 6 roubles; celle d'un 
charretier à 1 roub. 84 copekes. 

Les armes, dont le prix est toujours 
fixe, doivent durer vingt ans. Le fusil 
est evalue 4 roub, et demi. 


Les Officiers de I'Etat- Major se font 
faire eux - memes leurs uniformes , les 
autres Officiers les regoivent du Colo- 
nel; savoir: les Capitaines et les Lieu- 
tenans tous les ans, les Sous-Lieutenans 
et les Enseignes tous les deux ans. Le 
hausse-col est evalue a 12 roubles, et 
est donne pour vingt ans, Chacun achete 
une épèe à sa fantaisie. 

Chaque soldat regoit par an deux che- 
mises et une paire de bottes. Le cuir 
et la fagon reviennent a 80 copékes. Les 
serruriers, les marechaux et les sacris- 
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tains du regiment ont deux paires de 
bottes. Ainsi le nombre des bottes pour 
tout un regiment est de 1914, et la 
somme qu'elles coùtent de 1531 roubles 
20 copckes. 3712 paires de souliers ne- 
cessaires à la consommation annuelle d'un 
regiment coũtent 1484 roub. 80 copetkes. 
La paire de bas de laine pour Thiver 
coùte 18 copekes. La piece de toile pour 
les bas d'ete 43x copekes, et la paire de 
chaussons de laine 5 copekes, 2 


Les regimens d'artillerie ont beaucoup 
de points de ressemblance avec ceux 
d'infanterie. Ils en different dans d' au- 
tres, Generalement les Officiers d'artil- 
lerie ont des grades superieurs à ceux 
de Varmee. Un Capitaine d'artillerie a le 
rang de Major dans Varmee; ainsi du 

reste. Les appointemens sont plus con- 
sidèrables. Chaque compagie est compo- 
see de 200 hommes, d'un Capitaine, d'un 
Lieutenant, de deux Sous-Lieutenans, 
de deux Aides-d'artillerie etc. Les bom- 
bardiers ont une plus forte paye que 
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les canoniers. Un bombardier de la pre- 
miere classe recoit par quartier 6 roub. 


25 copekes, un de la seconde classe 


4 roub, 64 copekes. Un canonier de la 


première classe 3 roub. go copekes, II 


n'y a point de division de classe pour 
les fusiliers; ils regoivent tous 2 roub. 


95 copekes par quartier. 


L'insrruction de chaque Colonel de la 
cavalerie porte qu'il doit tenir des Etats 
et des comptes exacts des chevaux et 
de Vargent de la remonte. On va voir 
comme cette instruction est suivie. Pour 
Yachat, le Colonel doit commander un 
Offiicier de I'Etat-Major, quatre des pre- 
miers Officiers, et un certain nombre 
de Bas- Officiers et de soldats. On ne 
doit point les acheter au- dessous de qua- 
tre ans, ni au- dessus de six. Autrefois 
on alloit chercher des chevaux en Prusse, 


en Danemark etc.; aujourd'hui les haras 


de Russie fournissent les plus beaux 
chevaux, de sorte que la Couronne gagne 
les frais de transport, independamment 


— 
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des sommes immenses qui sortoient de 
empire pour Vachat. Les chevaux des 
cuirassiers ne doivent pas avoir moins de 
2 arschines 2 werschoks (1) de hauteur, 


ceux des carabiniers 2 arschines 1 wer- 


schok, et ceux des dragons, des hus- 
sar ds et de la Land-Milice, moins de 2 
arschines. Des qu'ils arrivent au regi- 
ment, ils sont examines par les Officiers 
de Tetat et le chef de chaque compagnie, 
et ensuite distribues, Un cheval n'est 
cense durer que huit ans, quoiqu'ils en 
durent vingt et davantage : source d'un 


gros revenu pour le Colonel, a qui Yon 


paye la remonte comme s'ils étoient re- 
nouvelles tous les huit” ans; c'est-a-dire 
qu'il regoit annuellement le prix de la 
remonte de la huitieme partie des che- 
vaux de son regiment : savoir 60 roubles 
pour le cheval d'un cuirassier, 30 pour 


celui d'un carabinier, 20 pour celui d'un 


_ 
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(1) L'arschine ou Paune Russe est plus longue 
d'un pouce que celle de Brabant. Le werschok est 
la seizieme partie de Varschine, : 


- 
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dragon, et 18 pour celui d'un hussard. 
Ainsi un Colonel des cuirassiers regoit 
tous les ans 7 roubles et demi pour cha- 
que cheval de son regiment , le Colonel 
des hussards 4 roubles et demi. Quand | 
un cheval est hors d'etat de servir, on 
en fait le rapport, les Generaux de la 
brigade le visitent et le vendent. Les 
chevaux qui deviennent inutiles en route, 
SONT rembourses par celui __ en a eu lin- 
spection. 

Chaque regiment doit rester camp6 
au moins 2 mois et 10 jours dans l'an- 
nee. Quand le Colonel ne peut pas avoir 
de fourages, il s'adresse a Tadministra- 
tion des provisions qui est chargee alors 
de lui en procurer. On donne par jour 
à un cheval oommunëment 3 garnizes (2) 
d'avoine et 20 liv, de foin; quand le foin 
est rare, 10 liv. de foin seulement et 4 
garnizes d'avoine, et pour tout le mois 2 
pouds de paille. De tems en tems on 
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(2) Le garnize contient environ 4 liv. d'aveine. 


nourrit les chevaux avec de Jorge mou- 
lue ou trempee dans l'eau, et alors 2 gar- 
nizes d'orge sont comptees pour 3 garni- 
zes davoine. Comme la cavalerie n'a 
ni canons ni chariots à poudre, il lui 
faut bien moins de chevaux de trait qu'a 


Tinfanterie, Ceux qu'elle a, ne servent 
guere qu' aux Ecrivains et a Thopital. 


Tous les Officiers - Generaux et de 
I'Etat - Majar sont tenus d'avoir un che- 
val de parade de la couleur particulière 
adoptee dans chaque regiment. Les Co- 
lonels permettent a quelques- uns de se 
servir des chevaux du regiment pour la 
parade; ce qui est tres-facile, en ce 
qu'il y a toujours un certain nombre 
de cavaliers de garde ou a Thopil. 
C'est un benefice pour l' Officier; en 
est un aussi pour le Colonel, qui regoit 
pour cela de chaque Officier environ 
6 roubles. Les Officiers de I Etat - Ma- 
Jor et les Capitaines de la cavalerie sont 
obliges d'avoir des chevaux de main: 
les autres officiers nen ont que selon 


leur bon plaisir. © Dans la cavalerie il 
n'y a pas de Sous- Lieutenans, Chaque 
cavalier recoit tous les deux ans un 
manteau de 7 arschines de toile, (Lar- 
ſchine a 12 copekes). | 


C'est le Feld-Marechal Munich qui a 
introduit en Russie les cuirassiers. Le 
regiment de cuiraſſiers de Kiow, compose 
de cinq eſcadrons, qui formoit le sixiè- 
me, ayant été reparti sur les einq res- 
tans, chacun des autres a ete augmente 
d'un escadron. Chacun est done com- 
pos6 aujourd'hui de six escadrons. Cha- 
que escadron à 2 compagnies de 23 ca- 
valiers avec trois caporaux. Chacun des 
einq regimens 2 5 Officiers, qui compo- 
sent T'Etat - Major, 2 seconds Majors 
dont chacun commande un escadron. Le 
plus ancien des Capitaines de cavalerie 
commande le sixième escadron. Les 
chevaux ne sont point de la mème cou- 


leur dans les differens regimens ; la plu- 


part sont ou noirs ou bruns. A Vegard 
dle luniforme, quel ques- uns s'astreignent 
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au reglement, d'autres ne le suivent pas. 


Ainsi quelques cuirassiers ont, au lieu de 


Regiment de cuirassiers. 


Etat- Major: 
roub. 
1 Colonel avec 700 
1 Lientenant-Colonel 500 
Le 1** Major 400 
'2 seconds Majors 230 
Sous-Officiers: 
1 Quartier-Maitre 180 
1 Aide-de-Camp 180 
(avec rang de Lieutenans) 
1 Auditeur 100 
1 Ecuyer 120 
(avec rang de Cornettes) 
1 Pope ou Pretre 66 
1 Chirurgien | 180 
une paye particulièere, 
qui lui tient lieu de dg- 


mestique z 


2 Sous-Chirurgiens 120 


cuirasses, des vestes de dessus, d'autres 
ont des ſelles de hussards. etc. | 


rat. domest. 


23 6 
20 4 
15 3 
12 2 
9 1 
7 

3 

4 1 
5 il a 
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Les suivant ont, outre enge des 
vivres et Thabillement. 
1 Commissaire des vivres) ils ont le rang 0. 


ficiers de Cavale- 
1 Conducteur de chariots nes vt 'eiltoon 46 


1 Inspecteur d'hopiral roubles de paye. 
1 Secfetaire du regiment o roub. 
4 Ecrivains | ; ils ont le rang dg 


. . Caporal, et cha- 
1 Greffier du commissariat > gun 11 roubles 


1 Secretaire des vivres de paye. 
1 Trompette Allemand, qui est Sergent- 

' Major de la cavalerie, et a la charge 
d'instruire un Trompette Russe, avec 
100 roubles de paye. 

11 Trompettes Russes, chacun 30 roub. 


1 Timbalier 22 — 
Son apprenti qui le remplace 
quelquefois 4480 
2 Sacristains, chacun 32 
2 Prevots (8118 12 


Les Officiers des Compagnies. 
| | roub. rat. domgst, 
7 (autrefois 6) Capitaines 230 10 2 
12 Lieutenans * 180 7 1 


10 Cornettes (y compris | 
le Commissaire) 130 5 1 


| — 47 
Les suivans ont également, outre leur 
paye, des vivres et l'hahillement; et on 
il y a actuellement 12 hommes, il n'y 
en avoit autrefois que 10, lorsque les 


_ Tegiments n'etoient composes que de 5 
escadrons. f 


| roub. 
12 Sergent-Majors, chacun 36 
12 Quartier- Maitres 22 
6 Caporaux exempts 20 
36 Caporaux | 11 
6 barbiers 8 
828 (autrefois 690) soldats cuirassiers 8 


6 cuirassiers que l'on employe a dif- 
ferens travaux 


1 serrurier Allemand 60 
5 serruriers Russes 8 
1 sellier Allemand „ 
2 selliers Russes 8 
12 marechaux Russes 8 
1 forgeron 116 
5 forgerons Russes | 8 
12 charpentiers 8 
6 


36 yoituriers 
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Les appointemens et les vivres pour 
toutes ces Pane „dans le tems que 
les regimens n'étoient composes que de 
cing escadrons, montoient a une somme 
de 20,290 roubles; il faut y ajouter au- 
jourd' hui les appointemens et les vivres 
du sixieme escadron et Vaugmentation 
de paye accordee sous le regrie actuel. 


Pour le cheval d'un Bas-Officier, d'un 
trompette, ou d'un simple cuirassier , 
la couronne paye annuellement 7 rou- 
bles 30 copekes; pour sa nourriture 16 
roubles 875 copekes; et pour les ouvra- 
ges du marechal bo copekes; ce qui fait 
pour la remonte de 5 escadrons, 5,745 
roubles, et pour la nourriture 12,926 
roubles 25 copekes. Pour chaque che- 
val employe a voiturer les malades, 
la caisse , la chancellerie, les cartouches, 
les vivres et les ustensiles des ouvriers, 
comme pour tout cheval en general qui 
n'entre pas dans la ligne, le Colonel 
regoit annuellement un Trouble et demi 
pour la remonte, et 9 roubles pour la 
nourriture, 


. 


nmsd!utriturs; 40 coptkes pour N 
du marechal: Pour toutes les drogues 
des chevaux, 20 troubles. Total de la 
depense pour les chevaux des 5 esca- 
drons d'un regiment 20,151 roubles 97 
et deini copekes , sans compter 24 pouf 
la reparation des chariots et des selles. 

Chaque etendard chaque timbale- z 
chaque carabine est Evaluce a 3 roubled 
31 copekes, la paire de pistolets a 3 
roubles 69 copekes; les éperons 4 24 
copekes; Vepee (qui est large et longue) 
A 1 rouble 69 copekes, le ceinturon A 
go copeques ; tout cela doit durer 40 
uris; la tronipette est Evaluce à 12 rous' 
bles pour six ans; la cuirasse a 3 rou® 
bles pour 48 ans. 

L'uniforme des bis-officiets et soldatd 
cuirassiers coùte autant que celui de Vins 
fanterie; Le manteau est donné pour 
quatre ans; le chapeau de 35 copeques z 
pour deux ans; le cuirassier regoit de. 
plus que le fantassin une culotte dd 
peau tous les quatre aus, (cette culotid 

H. V. D | 
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vaut 1 Trouble 11 copekes et demi); 


une pièce de toile de 30 copeques tous 
les deux ans; une paire de bottes 4 1 


rouble 60 copeques une paire de sou- | 


liers à 40 copeques, et 30 copeques pour 
le raccommodage , tous les ans. Les 
bottes de ceux qui ne sont pas de la 
ligne coutent moins cher. — Les armes, 
les uniformes et les pieces de. munitions 
pour 5 escadrons reviennent chaque an- 
nee a 9,747 roubles 39 copeques. — 
Les Officiers de Tetat font leurs provi- 
$ions eux-memes; le reste des Officiers 
en chef les regoivent moyennant un 
prix qui est fixe. — Le cheval de parade 
doit avoir 2 arschines et 1 werschok de 
hauteur , et étre de la meme couleur 
que ceux du regiment. Celui du Colo- 
nel est evalue 159 roubles; celui du 
Lieutenant- Colonel , ainsi que celui du 
17 Major 120, celui du second Major 


100, celui d'un Capitaine 80, ceux d'un 


Lieutenant et d'un Cornette 60. La 
selle yaut 12 roubles, la housse 20 (et 
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doit durer 8 ans); le collet et la vesté 

valent 50 roubles et durent 4. ans, par- 
ceque l'on ne les porte qu'à la parade. 
Les autres jours les cuirassiers ont des 
| habits bleus et des vestes rouges. | Le 
cuirasse évalué a 3 roubles est donné 
pour 48 ans; sa dorure a 12 roubles, 
pour 12 ans; lVecharpe d'or et de soie 
noire est èvaluèe à 20 roubles, et donnee' 
pour 6 ans. Le chapeau galonne, éva- 
lue a 8 roubles, est donné pour 2 ans, 


Les carabiniers ont beaucoup de raps 
port avec les cuirassiers; la principale dif- 
ference consiste dans la couleur des che- 


vaux. Comme il seroit tréès- difficile de 


monter un rẽgiment en chevaux de meme 
couleur, on ne s'astreint qu'a fournir 
au premier escadron des chevaux de la 
couleur particuliere au regiment, de ma- 
nière cependant que ceux des 5 autres 
escadrons se rapprochent, le plus que pos- 
sible, de la couleur prescrite. Le nombre 
des Officiers de carabiniers est le me- 
me que celui des Officiers de cuiras: 


D 2 
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. siers. Leurs appointemens sont moins 
considerables, comme on va le your. _ 
roubs rat. 


Le Colonel regoit annuellement 600 22 
Le Lieutenant-C olonel $60 15 
Le 15% Major goo 13 
Un secand Major 232350 12 
Le Quartier-Maitre 120 5 
L'Aide-de-Camp 120 4 
Un Capitaine 200 7 
Un Lieutenant 120 6 
Un Cornette - 100 4 


Le nombre des ah est le meme 
que chez les cuirassiers. Outre les vivres 
et les habits, le timbalier, le trompette, 
le capitaine d armes et le caporal exempt 
regoivent chacun 15 roubles; et le sim- 
ple soldat, le marechal, le barbier, le 
charpentier etc. 7 roubles et demi. 


Les armes, les uniformes et les mu- 
nitions de cinq escadrons sont un objet 
de 18, 262 roubles 513 copekes par an; 
les chevaux et leur nourriture coũtent 
37,259 roub. 35 copekes, Ces deux som- 


mes jointes aux déboursés pour les ap- 
pointemens, vivres etc, forment celle de 
44,30 roubles 45 et un quart copèkes; 
il faut ajouter encore le cinquieme de 
cette somme pour les depenses du 
8ixieme escadron. 


Les regimens de dragons, 5ont it A. peu 
pres sur le meme pied que ceux de 
carabiniers. On projette aujourdhui 
de creer un regiment de dragons legers 
qui auront un uniforme verd et de pe- 
tits sabres de hussards. Les appointe- 
mens d'un Capitaine de dragons sont 
moindres de 20 roubles que ceux d'un 
Capitaine de carabiniers. Le Lieutenant 
et Fenseigne ont les memes appointe- 
mens que le Lieutenant et le cornette. 
Le nombre des rations et des denschiks 
est le meme. Le Bas-Officiers et les sol- 
dats ont tous les cinq- ans un manteau 
de 3 roubles 2 copekes; tous les trois 
ans im uniforme ; Ihabit et la veste coũ- 
tent 3 et demi roubles 30 et demi cop. 
II y a aupres du regiment 794 chevaux a 
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*20 roub. chaeun; go chevaux à 8 roub. 
Pour les chariots,- et 12 chevaux dar- 
tillerie à 12 roubles; on paye 12 roub, 
your le fourage de chaque cheval. . 


Te parlerai des hussards daprès le ré- 
glement de 1763; on y a apporté une 
modiſication; au lieu de 18 roubles, 
un simple hussard n'en regoit plus que 
12. On avoit autrefois fort peu de ces 
Tegimens composés d'hommes volontai- 
Tement enrölés. Ils coiitoient des som- 
mes prodigieuses qui ont a la fin fait 
'vuvrir les yeux. Chaque hussard alors 
achetoit et entretenoit lui - meme son 
cheval, moyennant 80 roubles d'appoin- 
temens. Tous ces regimens de hussards 
ont regu une organisation toute nouvelle 
et bien moins dispendieuse, et sont de- 
venus des troupes reglees. C'est ainsi 
que les Ukrainiens qui fournissoient an- 
ciennement un certain nombre de Co- 
zaques et se chargeoient d'une partie de 
leur entretien, ont ete exemptes de cette 
contribution, sans que pour cela ils y 
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ayent beaucoup gagne. On a etabli en 
Ukraine quelques regimens de troupes 
reglées, pour Tentretien desquels cette 
Province paye une certaine rẽdevance. 

D apres le reglement de 1753 les offi- 
'ciers superieurs des hussards ont autant 
de rations et de denschiks que ceux des 
carabiniers, mais on les leur donne en 
argent: c'est 30 roubles par an. Cha- 
que regiment est composé de 8 esca- 
drons, Vescadron de 2 compagnies, et 
la compagnie de 69 hommes. 


Les appointemens, denschiks et ra- 
tions de TEtat - 2 sont tels an ils 


suivent: 122 no. 
| | F Dan le 
Suivant l'état nouvean 
1 | de 1763 reglement | 
© roub. cop. roub. 
1 Colonel 898 80 1044 
1Lieutenant- Colonel 361 — 660. 
Le 15% Major 460 20 546 
2 seconds Majors 374 80 434 
Sous -Etat: ; 


1 Quartier-Maitre | 177 — 210 


1 5 roub, cop, + . Foubs 
* Aide: de- Camp 171 bo 19 
1 Auditeur e ! 
1 Pope ou Pretre 82 20 101 
2 Chirurgen 326 20 245 


2 Sous-Chirurgiens 120 — 420 


Les autres personnes qui campasent 
Je Sous-Etat, regoivent, outre leur paye, 
Jes vivres et Thabillement; savoir; 


1 Commissaire des vivres) chacun 49 roubles. 
1 Maiĩtre-Conducteur & 1s sont Sexgent- 
4 Inspecteur d hôpital ) Mies. 
roub. 
1 Greffier du regiment 30 
4 Greffiers i." Ae | err 
1 Greffier du Commistariat een 21 
1 Grefher des vivres 


1 Trompette de Tetat 0 100 
15 Trompettes, chacun 18 
1 Iimbalier — 291 
Chacun de ses apprentifs 642365746; 
3 Sacristain 401. 18 
2 Prevots % ; r. | 1 51. 74 
30 Chartiers | 6 


Officiers de eompagnie qui regoivent 


57 
en argent leurs rations et leurs denschiks: 


Dlaprès le 
Suivant Vetat nouveau 
de 1763, reglement 


roub. cop. roub. 
11 Capitaines, chacun 297 80 344 
16 Lieutenans 182 40 222 
16 Enseignes 151 6 178 


Bas-Officiers et autres qui regoivent, 


autre Fhabillement et la paye, pour les 
vivres, savoir: 


ä cop · 
16 Sergent-Majors, chacun 42 
16 Capitaines darmes 26 
64 Caporauõ 21 
8 barbiers To ee 
1104 hussards postes en fronte 18 
8 hussards non postes en 1 fronts 18 
1serrurier 6a 
7 apprentifs serruriers * 
8 marechaux apprentifs }- 
2 selliers | 
2 forgerons ou medecins i chacun 189 

de chevaux 


2 charpentiers 
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'Un regiment de hussards est done 
composé de 1,356 hommes (en y com- 
-prenant les Officiers) qui cofitent a la 
Couronne, depuis Taugmentation accor- 
dee par Catherine II, 41,444. roubles 
48 et trois quarts copekes. 

Les 1,217 chevaux de hussards coũ- 
tent annuellement 2,7 38 roubles 25 cop. 
rien que pour la remonte. Il y a dans 
chaque regiment de hussards 107 che- 
vaux de charge, pour aller chercher les 
fourages et pour, d'autres commissions. 
L'entretien de tous ces chevaux coüte 
annuellement 15,727 roubles 30 copè- 
ques, a quot il faut ajouter 32 roubles 
pour les drogues, 29 roubles 12 et demi 
copekes pour lVentretien des chariots, et 
29 roubles 43 et demi capekes pour les 
cordes, 

Les Bas - Officiers et les soldats re- 


coivent: 
qui caute doit durer 


Wes | roub. cop. ans 
un bonnet. — 382 2 
un manteau 3 673 4 


\ 
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+" F roub, eop. ans * 
une pelisse | 2 764 4 
les boutons de la pélisse — 464 20 
une veste _ 14233 1 
les boutons de la veste — 433 20 
une paire de culottes 1 22 


deux chemises, une paire de bottes 
qui cofitent avec les éperons 98 cop., 
le raccommodage 40 cop., la paire de 
bas de laine et celle de toile 18 cop. — 
Les armes, les munitions, les uniformes 
et les engagemens content 12, 523 roub. 
351 cop. Total de la dépense annuelle 
d'un regiment de dragons 74,475 roub. 
657 copckes. 
II y a quelques années que ron a 
etabli à Ste. Elisabeth et aux environs, 
des regimens de hussards auxquels on 
a jaint, depuis, d'autres regimens qui sont 
sur un pied très- avantageux. Ces régi- 
mens sont composes, pour la plus grande 
partie, de Hongrois, de Moldaviens etc. ils 
ont une demeure fixe sur cette frontiere. 
On ya donné du terrain aux Officiers 
et aux soldats. Ceux-ci labourent tant 
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pour eux que pour les Officiers. Le Co- 
lonel et un escadron de chaque regiment 
Tecoivent une paye, et se chargent de 
garder la frontière sur laquelle on les 
voit de tems en tems faire la parade. 
La Couronne fournit Vargent pour les 
chevaux; les armes des autres escadrons 
sont renfermees dans un magazin. Ces 
rẽgimens ont fait des merveilles dans 
Tavant-dernière guerre contre les Turcs. 
Ils Etoient alors complets et au- del. 
Ils faisoient tant de recrues au printems, 
qu'il se trouvoit dix surnumeraires par 
compagnie. Ce sont de terribles sol- 
dats que ceux qui se battent sur leurs 
ſoyers et pour leurs foyers. Le Gene- 
ral qui imagina cette espece de troupe, 
parut d'abord mecontent des premiers 
mois, mais bientot elle justifia les vues 
saines de son inventeur. , Aujourd 'hui 
ron a &tabli de la meme maniere des pi- 
quiers aupres de Ste. Elisabeth; ce sont 
la plupart des Ukrainiens. Cette institu- 
tion est dune grande economie pour 
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Empire et il ne tient qu au gouverne- 
ment de s'attacher ces soldats par des 
liens indissolubles. II suffira pour cela 
de proteger le travail des soldats, de leur 
donner fidelement la foible recompense 
que Ton est dans Tusage de leur ac- 
corder, ou plutòt de ne pas les maltrai- 
ter assez pour les contraindre a 8'expas 
trier. | 

Il ya aujourdhui en Sibirie des corps 
de troupes reglees qui consistent, suivant 
le detail des divisions , en 1 regiment 
de dragons et 3 regimens d'infanterie. 
Chaque regiment d'infanterie cofite A 
la Courorme les sommes suivantes: 


L 
xoub, cops 
Les\munitions | 14,072 47 
Les chevaux et les fourages 2,927 — 
Les appointemens, payes et 
_ rations des Officiers 26,3392 50 
Les vivres 13,722 57 


Ko — . __ 


Total 36,704 34 
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Depense d'un regiment de carabiniers: 
— | roub. cop. 
Les munitions 8,738 89 
Les chevaux et les fourages 12,601 — 
Les appointemens, paye et e 

rations des Officiers 14,746 10 
Les provisions 6,113 30 


— 


. 


Total 42,201 49 


Les depenses des sept regimens, por- 
tes sur 1'etat, en y comprenant les Offi. 
ciers- - Generaux et leur attirail, mon- 
tent 4 379, 460 roubles 32 Copekes. 


Les garnisons en Russie sont formées 


avec un certain nombre de bataillons. 


On ne compte point alors le nombre 
des regimens. Les Generaux ou Chefs 
de ces garnisons sont ordinairement Com- 


mandans des forteresses. Les garnisons 


seules composeroient une armee formi- 
dable; on n'y compte pas moins de 
84 bataillons. Ils ont une organisation 


particuliere suivant les lieux où ils sont 
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fixes. On les divise en trois classes prin- 
cipales. | 
cuba premiere est de 40 bataillons; ils 
sont repandus dans les Gouvernemens 
baignes par la Baltique. Il y en a cinq 
a St. Petersbourg, quatre a Wibourg, 
autant a Riga, un aDunamiinde , trois a 
Tobolsk, un a Tomsk, un a Irkutsk et 
deux a Selenginsk; chacun de ces batail= 
lons est divise en six compagnies, cha- 
cune de 150 hommes, dont 4 de sol- 
dats, une d'inyalides, et une composee 
de divers ouvriers employes aux travaux 
des forteresses. L'uniforme de ces deux 
dernieres est bleu, celui des autres est 
verd; la paye, les munitions, les vivres, 
etc. de chaque bataillon coũtent annuel- 
lement 11,690 roubles 7 7 et trois quarts 
cope ques. 

La seconde classe est de 25 bataillons 
répandus sur d'autres frontieres et qui 
sont à-peu-près sur le meme pied que 
ceux de intérieur de empire. II y 
en a 6 a Kiow, 4 à Astracan, 3 a Ste. 


FR — 
Elisabeth etc. Chacun de ces bataillons 


est, comme les precedens, compose de 
six compagnies, et coũte 9,856 toubles 


63 et trois quarts copeques, | 
La troisieme classe est de 19 batails 
lons repandus dans Vinterieur de lems 


pire. Il yen a 3 a Moscou, 3 a Ca- 


san etc. Chaque bataillon de cette classe 


est composé de 5 compagnies de soldats 


et d'une Uinvalides, dans laquelle se 
trouvent 30 ouvriers; chacune coũte 
9,903 roub. 492k copekes. 

En ajoutant à ces sommes les appoin- 
temens des Commandans, des Majors 
des places et des autres Officiers, des 
gens qui sont places auprès d'eux pour 
Texpédition des affaires, des musiciens 
etc., les 84 bataillons coũtent annuelle- 
ment 9544400 roub. 4315 copekes. 

Ces garnisons ne se trouvent pas seu- 
lement dans les forteresses, mais encore 
dans les lieux ouverts : et les grandes 
forteresses sont aussi defendues par des 
regimens qui font partie de Tarmee: 

La 
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La solde des garnifons. est moindre que 
celle des regimens, mais elles ont aussi 
moins de travail qu enk. Cbux- ci sont 
souvent commandes nu loin ,-tandisque 
le soldat-attachs-a la garniaom peut faire 
un mẽtier t lever sa familley gans crain- 
dre d'gtre.;deplace. Plusieurs des jeunes 
gens $0nt tires, des garnisons your, àtre 
enroles' dans les régimens. Les vieux 


doldats de Tarmée sont places, par 167 


compenge 4, dans les garnisons, sans fen⸗ 
trer dans la classe des paysans. Ces gar. 
nisqns,, comme on voit, sont une es- 
pece d etablissemens d' inyalides, „ mais 
un etablissement, 9 8955 ; Bf. utile 
e fastueux. 19 4 6% 3596 T3 294 11:5 
Comme un Officier, an e * 
une garnison, est toujours avancè d'un 
grade,; pourvu qu'il ait deja servi un 
an dans le meme grade auprès de ar- 
mee; beaucoup d' Officiers demandent 
leur retraite; avant lage, dans les garni- 
sons. Mais cbmme on avance peu dans 
* ils gedemandent, au bout de 
P. E 


quelques annees,- du service dans quel- 
que fégiment. La cause de la difficulte 
davancer dans les garnisons est la mul- 
titude des surnumèraires, surtout des 
Majors, dont une grande! partie est obli- 
gee de faire le service de Capitaine. 

Beaucoup de jeunes nobles alloient 
autrefois dans les garnisons pour mieux 
S exercer au metier des armes Mais ils 
n'y vont presque plus, depuis qu' ils 
trouvent les memes facilites dans . 10. 
gimens de Gardes. I 4 

La Land-Milice est divisée en infante- 
rie et en cavalerie. Les appointemens 
y sont moindres qu'a Varmee : cepen- 
dant les Officiers de l'etat et les chefs de 
Tinfanterie regoivent en rations: et en 
denschiks autant que ceux de Farmee, 
Cette Land- Milice a un General en chef, 
2 Lieutenans - Generaux, 6 Generaux- 
Majors etc. Les Officiers de la cavalerie, 
comme ceux des carabiniers; ne regoi- 
vent pour la paye d'un denschi que 
4 roub, 20 coptkes. 'L'organigatipn de 


Point a celle des mougquetaires. Chaque 
regiment d'infanterie de la Land-Milice 
a 24, voituriers de plus qu'un regiment 
de Varmgee. Outre les rations et den- 
schiks, les appointemens du Colonel sont 
de 400 roubles, ceux du Lieutenant- 
Colonel de 240, du premier Major a00, 
du second 166, d'un Capitaine 133; 
d'un Lieutenant $0 , d'un Sous Lieute- 
nant et 4 un Enseigne 663. Les Bas- Of. 
ficiers et les soldat , outre leurs uniĩfor· 
mes et les vivres, ont, 8ayoir : un Ser« 
gent-F ourier 247 roubles, un Sergent 10 
roubles, un grenadier 52, un charpen» 
tier 5, etc. Les appointemens, payes, 
rations et vivres d'un regiment d infan- 
terie montent par an à 26,393 roubles 
4 copekes , et les fusils, uniformes, mu- 
nitions, chevaux, fourages et entretien 
artillerie a 14, 474 roub. 794 cop. 
Un regiment de cavalerie, composẽ de 
einq escadrons ou de dix compagnies, 
qui forment un total de * 952 hommes, 7. 
E . 


cop.), et pour atmes, munitions, che. 


vaux, fourage etc: 15;863'roubi:y7 cop 


La deduction pour les medecines et les 


h6pitaix est at roaming _—_ dans les 16- 


7 


1 de 'Farm6ez2i2 irony e ef; 


Dans ] Peep pe z Fuer de v 
quie, on s'avisa de créer les legie jens 
St. Petersbourg et de Moscou. Seu 
1 0 son General, et Etoit. comp osce de 

6666 hommes; , Partages en petites s rou- 
ver egeres.. C Thicune deces troupes avoir 
deux compagnies infanterie 60 dra- 
gons „ 30 chasseurs et quelques artilleurs 


tires en partie des anciens regimens, et 
en partie des recrues. — 1 yd de 


37 
Perecop, le Commandant d'une © Ces. 16. 
ions se laissa entrainer Par une ardeur 


ui faillit d'etre fatale 4 Varnice Russe. 
n cut par. bonheur reparer 801 6tour- 
derie ; mais elle avoit fait faire des ré- 
— et sur la fin de cette meme 


TEparties dans dieren regimens. 


guerre , les legions furent reformees et 
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Ls troupes irregulieres: sont les U- 
saques et les Kalmuks. On a fait depuis 
peu des changemens trés- utiles dans les 
Cosaques. On en a formè quelques x- 
gimens qui sont aujourd'hui bien dis- 
ciphnes. On a donné a leurs Offi- 
| ciers plus | d'autorité, ce qui les fait 
considérer davantage, et ne contrihue 
pas peu à maintenir le bon ordre. Au- 
trefois le Colonel 'etoit aux ordres d'un 
Enseigne de Varmee Russe, qui commu- 
nement ne lui epargnoit pas les humilia- 
tions. Cet ordre a change depuis que 
on a donne aux divers chefs des Co- 
taques des brevets d'Officier, Quelques 
cantonnemens, comme ceux de 7schus 
guieff; aupres du Don, se sont mis sur le 
pied de troupes reglees, Le premier de 
leurs Colonels (qu'ils appellent des 4. 
tamans), a le brevet de General. Ces 
Attamans vouloient rendre leurs compa- 
triotes hussards. Ceux- ci ny ont jamais 
consenti; mais en récompense, ils 30 
sont bien exerces a manier toutes sortes 
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campagne. Leurs troupes cofitent fort 
peu à la Couronne ; ils s'entretiennent 
-etix-memes avec une legere retribution 
quelle leur aceorde. Ceux qui sont sëé- 

dentaires, fournissent un certain nombre 
dthommes pour couvrir les lignes et les 
frontieres, ce qui forme une troupe con- 
siderable parmi les Cosaques du Don. 
Le principal Attaman jouit d'une auto- 
Tite tres-etendue. Fewremof, lun d'eux 
(qui fut mis aux arrets, il y a quelques 
annees) avoit un revenu de 106,000 
roubles. Ces Cosaques sont d'une grande 
utilite à Varmee, pour decouvrir Tenne- 


mi, pour le surprendre, pour recon- 


noĩtre sa position, pour tout ce qui 
exige de la prestesse. Ils sont vifs dans 


Lattaque, et bons à jetter le désordre 


dans la ligne ennemie. Ils savent, sui- 
vant Toccasion, se retirer avec beaucoup 
de prudence. Leur service ressemble 
beaucoup à celui des hussards. En gene- 


] 


armes. Ils ont conserve usage des pi- 
_ «ques, Ils ont toujours 300 hommes en 


— pu 
ral la Russie tire deux le plus grand 
parti. Dans Tavant-dernière guerre con- 
tre les Tures, ils servirent de conduc- 
teurs dans les immenses deserts de la 


Crimee, qui sont sans arbres et presque 
sans eau. Les voyageurs, les Officiers 
et les couriers trouverent en eux des 
convoyeurs et des maitres des postes. 
Ils n'habitoient pas de maisons, mais 
seulement des cavernes, dans lesquelles 
ils retablissoient avec de bonnes herbes 


leurs chevaux harasses. 


Les Kalmuks sont a peine comptes 
au nombre des troupes irregulieres, non 
seulement parce qu'ils sont moins dis- 
ciplines que les Cosaques; mais encore 
parce que Ton se sert rarement d'eux 
en campagne. Cependant ils sont bien 
utiles pour eEviter toute surprise. Le Kal- 
muk est naturellement doue d'une ex- 
cellente ouie, et en se mettant tout de 
son long sur la terre, il entend, dit-on, 
la marche et le mouvement de lennemi 
d'assez loin, pour que Varmee Russe ait 


_— 
le tems de ze ranger en bataille avant 


qu'il soit arrive. C'est un spectacle assez 


plaisant qu'un, Kalmuk à cheval, nud, 
sans Pelisse, arme de son arc, de sa pi- 
que et d'un vieux sabre, avec un mor- 
ceau de viande rance attache a la selle. 
On est cependant parvenu à leur faire 
observer une certaine discipline, et l'on 
a vu nombre d' Officiers Cos aques, qui 
6toient Kalmuks d' origine, se 2 
depuis quelques années. 


Les auteurs qui ont calcule et com- 
paré les revenus des Couronnes, sont, 
pour la plupart, dans une grande erreur 
au sujet de la Russie, faute d'avoir fait 
attention que les recrues ne coũtent rien 


a la Couronne. On n/a pas besoin, comme 
. en Angleterre, de recourir au terrible 


expedient de la presse. Quand on a he- 
soin de recruter Varmee, on prend or- 
dinairement un homme sur 400. Cha- 
que gentilhomme sait, par la Revision, 
de combien de paysans males sa terre 
est compose, et combien par conse- 


quent il doit d' hommes à Tarmee, 
Quand la population de sa'terre est in- 
f-rieure au nombre sur lequel on doit 
fournir un homme, il ne laisse pas de 
le fournir, et en est exempt à Ienrole. 
ment suivant. Plusieygg nobles ge reunis» 
sent quelquefois alors, pour acheter un 
homme en commun aux depens de leurs 
paysans respectifs, qu'ils forcent de se 
cotiser pour cela. Quand un gentilhomme 
a parmi ses paysans ou ses domestiques 
quelqu'un dont il est mecontent, il le 
fait inscrire dans les recrues. On a soin 
de leur faire grande peur de ces recrues, 

Telle est cependant la dureté de leur 
sort, ou quelquefois leur attachement à 
leur famille, qu'on en voit s'offrir vo- 
lontairement a la place de leurs fréres. 
Ils regoivent alors une somme pour les 
frais du voyage. 


Certaines parties de la Russie sont 
exemptes de H contribution aux recrues. 
Les paysans de la Russie proprement 
dite et de la Finlande, qui sont fixes 
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en Ingrie, n'y sont point aszujettis. Les 


Cosaques 8'en rachètent, soit en cou- 


vrant leurs frontières, soit en envoyant 
um certain nombre des leurs a Varmee; 
et les Livoniens et les Esthoniens en 
payant une redevadce proportionnelle à 


Fetendue' de leurs hakens. Des peupla- 


des entieres, et certaines classes privi- 


| legiees sont affranchies, et des recrues et 


de tout remplacement. On a donc encore 
commis une erreur, en calculant la po- 
pulation de la Russie sur le nombre des 


enrölemens par recrues. 


Les hommes ainsi enrölés sont en- 
voyes à leurs Gouverneurs ou Wojewo- 


des, qui les font visiter par un chirur- 


gien, et mesurer. Des Officiers com- 
mandes expres les emmenent ensuite 
dans les regimens, on ils deviennent sol- 
dats, domestiques, volturiers etc. meme 
matelots. On regarde plus à la force na- 
turelle qu'a la grandeur des corps. La 
ligne du milieu des regimens de cam- 
pagne est compose d hommes trapus; 
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les plus beaux hommes sont places au 
premier rang. La moindre stature d'une 
recrue ẽtoit autrefois de deux arschines et 
demi, ou 3 pieds trois pouces, mesure 
d' Angleterre. On a reflechi depuis que 
la bonte du soldat consiste plus dans sa 
force que dans sa hauteur, et l'on n'exige 
que 3 pieds. D'apres les ordonnances, 
les recrues doivent Etre traitées avec la 
plus grande douceur sur la route, sans 
doute pour obvier 4 Iinconvenient de 
Ia desertion. Dans la premiere année de 
leur service, elles ne sont pas punies pour 
deserter. On ne doit leur faire manier 
les armes qu'apres deux mois de 86jour | 
aupres du regiment. Cependant les Of- 
ficiers, qui sont curieux de donner de 
bonnes recrues a leur regiment, les exer- 
eent en prenant quelques jours de repos 
sur la route, ou dans les quartiers, pen- 
dant les deux mois de grace, en depit 
des ordonnances, et meme ne leur 
Epargnent pas les coups. 


eat I** vouloit que les recrues Se. 
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journassent quelque tems dans les gar 
nisons, avant d'entrer dans les rgi- 
mens, on elles arriveroient alors moins 
neuves dans le metier. Les garnisons se- 
roient ainsi devenues une Ecole tres - utile 
pour l'armèe. Un nombre considérable 
de recrues ont peris dans la penultieme 
guerre contre les Turcs ; mais ce mal. 
heur est immanquable a la Russie dans 
ses guerres avec quelques puissances quo 
ce soit. Si l'on songe à la quantité de 
forteresses qu'il y a a garder, et à leur 
intervalle les unes des autres, on sera 
moins etonne que le transport multiplie 
des recrues, leurs marches forcees, leurs 
voyages lointains, le changement de cli- 
mat, le passage subit et alternatif du 
froid le plus rigoureux aux plus brũ- 
lantes chaleurs, fassent naitre parmi elles 
des maladies mortelles. On peut oppo- 
ser au prujet de Pierre I** les conside- 
rations suivantes : Le soldat Rusle, étant 
le plus vigoureux des soldats de I'Eu- 


rope, aucun nest plus propre que lui 
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A supporter la fatigue d'un long voyage. 
Cette mortalite cause par le transport 
d'une forteresse dans l'autre, geroit' Ega- 
lement arrives, par le transport d'une 
garnison à larmée ou dans une forte- 
resse. Les garnisons regorgent de vieux 
soldats, pour qui elles sont une rẽcom- 
pense bien meritee. En les remplissant 
d'apprentifs soldats, il evit. fallu. chasser 
ces vieux invalides, qui seroient deve- 
nus tres-onereux à Etat, ou Vauroient 
justementaccuge d'ingratitude, Car quelle 
ressource peut trouver dans sa vieillesse 
un homme qui n'a jamais fait autre 
chose que porter les armes? Aprés la 
derpiere guerre contre la Prusse, guerre 
qui a cons tant de milliers d'hommes à 
la Russie, on a detache. les vieux sol- 
dats dans les garnisons, où ils servent en- 
core leur patrie, où ils tiennent la place 
de recrues que l on y enverroit, on enfin 
ils deviennent pères d'enfans, qui sont 
eleves aux depens. de la Couronne, en 
attendant qu ils puissent la servir. Les 
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garnisons sont donc encore une Pepi- 


niere pour Varmee. t are 
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- Quand une armée ou un Tegiment 
decampe, il laisse un/depot destiné a 
recevoir les recrues et à les exercer. 
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Ce qui acheva la disgrace du Feld- 


Maréchal Munnich, fut une entrevue 


qu'il eut avec le Marquis de Botta, Am- 
bassadeur de Marie- Therese. Celui - ct 
Tayant conjure de procurer quelques se- 
cours à cette Princesse, que le Roi de 
Prusse reduisoit deja aux plus affreuses 

extremites, II est impossible, rẽpondit 
„Munnich, que IImperatrice-Reine'soit 
„dans une position plus desesperee due 


„celle on se trouva la Russie, à Tepo- 
„que où TAutriche fit sa paix avec les 


,) Turcs.,, Dans cette conversation Mun? 
nich parut fermement-/determine-# wen- 


voyer aucunes” troupes contre Frederic, 
L'Ambassadeur ne manqua pas de rap- 


porter à la Regente cet entretien avec 
toutes les Crone qui pouvoient 
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blesser son orgueil. Anne, par ostenta- 
tion de grandeur dame plutot, que par 
amitié pour Marie - Therese, prit la re- 


solution de lui donner des secours. Elle 


manda Munnich et lui ordonna de faire 
marcher des troupes. En qualité de 


„ premier Ministre et de Feld-Marechal- 


„Général de TEmpire , rEpondit le fier 
» Munnict, je suis tenu de veiller à ses 


„intéröm. Par cette raison je ne Tint 


„consentir à cet envot de troupes; 51 

„ron insiste sans mon opinion, Je de. 
müde absolument mbön congé. „ II lui 
fut Wr le lendemain & 25 son hötel. 


. 21 N 
; Ostermann, devenu on implacable 


ennemi et le confident du Duc Antoine. 


Ulric, se hata de faire publier dans tous 
les carrefours de la capitale, au son du 
tambour, que Munnich etoit congedie, 

et que personne neũt a obeir à ses on- 
dres. Munnich 8'etoit propose de se re., 
tirer en Prusse et de ne Teyenir à la 


Caur de la Régente que le jour de lan- 


4 
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niversaire de sa naissance; mais il he 
put accomplir ce dessein; par l'effet de 
la revolution; qui mit Elisabeth sur le 


trone et rumd pet Ministre dans les 
1 4 eie it x to; nes! „ Dr, aſſt 


CC 


is Regents Anne n Holt * pans 
qu 'appliquee aux affaires On lui a sou- 
vent entendu dire qu elle ne 80Ppiroit 
qu apres la majorite de son fils Iwan Ill, 


poor lui 7 le timon de . gut 


pour ainsi dire, carte — Ez ; Fprfout 


Munnich Tentretenoit dans cette indo- 
lence, en lui representant que, comme 
elle <toit la plus grande Princesse de Ru- 
rope, elle n avoit que des ordres à don- 


ner, et que ses Ministres devoient la de. 


barraszer de toute inquistude. dier wo, 


+ $'6tant decidee „sur les mes. 


d' Ostermann, et sur les intrigues” de 
Botta et du Comte de Lynar, Ministre 
de Pologne et de Saxe; 4 assister la tnais 

f son 
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bee a alice de la 


po Ae e. le 


Napcienne : a ide de 4 


15 it 1 le PETE de declarer la guerre 4 4 
ussie; 36 le. crut la circonstance favora- 
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| Inces qui Aut avoi 
2,4 lent 4e e 1 Vee 
g par Pierre - 1h Let espoir fut 5555 | 
£4 * . > & - I 


ennemis A Anne au-de ſans ' et au-deho, 5 5 
et qui 15 1 Pas en cette * 
cation le pro Jiguer 1 pro 
Cones; Shade, d 7 ome Ppe ewes FY 


Voir E. ply Jus brillznte P er 22 ective, 
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faire en 
,XGusvirent 21 al pron 8 
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zes a et ses eréstures, et 4 
rent leurs ber ee der Emre? 
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[ 5 © Elizabeth" ze "Uvroit peu aux 20 


Aats des Gar des, et principalement ceux 
de Préobraschenskoi, esperant par leur 


U ne se passolt pas un seul Jaur ꝗ u elle 
ne tint sur les fonds de Npte quel- 
que enfant des Gardes. Elle taisissoit 
vette occasion de leur faire de riches 


u. Toutes les graces qui .deperi- 


 Renir. Quelque: cixconspection qu elle mit 
dans toutes ses actions, elles he pou- 
voient @tre"derobces aux began de la 
Cour; mais loin d'en ee. de laben 
Se, on tournoit ia conduite en ridicule, et 
tes comperages repandoient beaucoup de 
. Sete parmi les amis d'Anne. © Elisa- 
» beth, disoient- ils quelquefois, vient 

1 „Tatsister Aa une  a8emblee. de 055 
N ions 1 
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4 de la Cour, Pat le conseil de Lestocg, 
F elle s'attachoit plutöt à gagner les sol- 


moyen parvenir jusques à leurs Officiers. 


Aolent elle, ils Etolent sürs de les ob- 
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Ostermann ne oe p avec . | 
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bue a Yolevation da rica | 


avee Goloffkin, Vice --Chaticelier j- 10 
Comte Logwenwolds, Grand- Maréchal 
de la Cour; le Baron de Mengden 


riatscheff, Conseiller d Etat et Archer 
veque de Nowgorod, pour fire declares 


blies de uccéder A leur frere I vn . 
dans le eas où il viendreit à mourir su 


tabeth du tröns La raison prineipalo, 


r 


de cette Frinoesse, if crit qu il toit dæ 
eee e téconeiſier avee Mun 
2 * ur Etoutner Tora qu i voyole 
pe onal gn Lobstination 52 qui 
ne voulnt jamais épouser de Duc Louis 
Erneste de Brunswick, augmentolt gen 
zoupgon et ses alarmes. II se concerts 


n, Pre. 
ident du College de commerce; Tem- 


les Princesses, filles de la Rugente, 


pul- 


exifansj es qui auroit exclu d famais'El- 


aur laquelle Ostermann ze fondoit, 6tgir, 
que eg plan -Etoit conforme a. Lordong 


nance | de. Pierre Te, qui gecordoit au 
en le droit, de * e 


etteur; o il tiroit cette.. inductian', 
Annes exergantles pouvoirs.deJ'Eme | 
Pereur son, fils,pouvot,.. au; nom de 
ce fils, appellex au fron, qui. hon lui 
aambloit. Cette, proposition, dans la- 
Ostermann mit toute Ia, chaleur 
Jaunt il <toit capable, ne fut e il 
auroit du sy attendre, point accueillie. 
Quelques u demandöérent un delai 
pour faire de mies rflexions avant d- 
dopter un parti aussi violent. Oster- 5 
mam découvtit alors qu Elisabeth avoit | 
des amis jusques dans le Ministére. II 
dissimula son chagrin, et se comenta de 
donner la consigne a un Bas  Officier, 
diobserver jour et nuit devant le palais 
Alisabeth tout c qui a paszoity d- 
pier soigneusement toutes les dẽmarches 
| de la A eh et de lui en rendre, 
* Fn compte. is 108, : is "II © ht + 2 15s: 
© Elizabeth frignoroit pas tout ee que 
Ton "tramoit Wie . Le Prince de 
Hesse Hombburg le Feldmarschal Lascy, 
” quitottinand doit let roupss Raad 


F 
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ak. ao... nlp diet. af 
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tre les Sutdeis, le Grands Chantellivr, 
Prince Tscherkaskoi, et plusieurs ats 
Seigneurs Féclairoient sur toutes los ten- 

tatives de ses ennemis. Le General Wraik- 


gel et” le Colonel Dideron, prisonniers 


Susdeis, qui lui avoient voué lun attz- 
chement inviolable, la visitèrenit souvent; 
Lestocq sur-tout la servoit avec e et 
iner ẽpiditẽ. Dans cette situation Elisabeth 
avoit autantd'atarmes et de cines 
W e eee Lc $5118T% 
e est BY 3 . Ses 8 5 
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pa 3 qui n vignotoit Pas que; pour 


faire Teussir, une aussi grande entreprise | 
que celle d Hisabeth, une grosse somme 
d argent etoif tres · nẽcessaire, severtua 
pour en trouver de tous cotes. II voulut 


aktixer- dans ses intkréts le Marquis de 


- Chietardie;' Ambassadeur de France, qui 
4 poùuvoit exciter en sa faveur une Puis- 
sante cabale, et Falder de sa bourse. II 
neut pas besoin de recobir a H intrigue 
pour le gagner. La Cour de France eteit 
"mEgontelite de celle de Russie, qui pre- 


5 


- -xoit:Eligabeth pour la Cour de Suede. 
I promit, en faveur de c#te ancienne 
:nllice de la France, la restitution d'une 

.partie des provinces conquises par Pier- 
re r, pourvu que Chetardie lui ayangart 
Targent, dont il avoit grand besoin. Ce 
molif et encore beaucoup d'autres dis- 
-poserent tellement VAmbaszadeur de 
France pour Elisabeth, qu il pra, Jus- 
ques à 40,000 ducats, Cette ressource 


mit Elisabeth à portée de donner un li- 


bre cours à 8a libéralité, et de se faire 
* partisaris parmi les Gardes. Pe 


, 1 * 


| Dans une visite que la Regents. xen- 
dit à Elisabeth, il lui arriva un petit ac- 

cident qui la rendit fort pensive. En pre- 
nant congs de la Princesse, elle fit un 
faux pas et tomba. De retour dans son 
palais, elle dit à zes confidentes, en leur 
-racontant cet &venement: © Je; crains 
whien qu'il ne vienne un tems, of je 


ver parti pour JImperatrics-Reins, Les: 
doc; fit valoir la reconnoissance qu au- 


o oc. __ 


thargique.. 4 


cou, et de mettre en meme tems la Re. 
gente sur le tröne, du vivant de son 


fils, en la proclamant Co-Imperatrice. 


44 867A obliges de m'humilier aux pieds 
„d Elisabeth., Ceci prouve qu Ag 
ne 8'6toit pas doutẽe Jusques alors des 


desseins d Ilisabeth, ou qu elle s'en Stef 
peu embarrassée, et dans tous les c 


qu elle etoit tres-guperstitieuse ; et comme 
la superstition ne se trouve jamais unie 
qu à un esprit foible et 3 une ame peu 
elevée, la peur ꝗ Anne se dissipa insem- 


tiblement, et cette Princesse retombs | 


tout de suite dans zon insouciance * 


Cage; qui ne enden pas} | 


voyant le nuage se grossir, proposa en- 
fin d' enfermer Elisabeth dans le couvent 
de Troixior (de la Trinite) pres de Mos- 


Cet avis, 8'll efit 6t6 8uivi, auroit detruit 


peut-etre pour toujours les pretentions 


d'Elisabeth et de son beau-frere le Duc 
de Holstein. Ostermann avoit pris ges 


mesnres, et auroit ans doute exccuq 


n 10 


* 
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c 3 sans la 3" ou A parti 
1 d'une partie du Ministere d Anne; 


et sans la circonspection d' Elizabeth, qui 


ve se dementit pas un instant. Par le | 


conseil de ses amis, elle $'etoit toujours 
tenue eloignée des F ca , Elle affectoit 
sur cela la. plus parfaite indifference. 
Elle ne Pretoit jamais Voreille aux dis- 
cours de ceux qui, par maniere de con- 


versation, vouloient lui raconter le plus 


petit Evenement politique, ou lui rap- 


. porter les nouvelles de la Cour; ces gens- 


3 '6toient les émissaires d' Ostermann. 
Celui-ci fut la dupe de cette ruse. Les 
Amis d' Elisabeth au contraire 'tiroient le 
plus grand parti de la. jalousie qui regnoit 
entre les Ministres, de la haine de la 
nation contre les étrangers, qui occu- 
poient les premieres places, 'et A 
elle cow e ae la yy de Suede 
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Le Chambellan Worontoff, le Chi- 
Ffargien | Lestocq, le Colonel Schwarz, 
qui étoit atipres d'Efisabeth en qualité 


-- 
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de Musicien , voyant que toutes les dis- 
| positions etoient faites, et sur- tout que 
Yon Etoit assuré d'une bonne partie des 
regimens des Gardes, presssrent enfin 
Elisabeth de fixer le jour, on ils de- 
voient faire le dernier effort pour la 
placer sur le trone. Lestocq lui repré- 
senta que Von ne pouvoit plus tempo- 
riser, sans compromettre toutes ses es- 
Perances, sa süreté et celle de tous ses 
amis, Il lui observa qu'elle avoit deja 
manquè son coup, a la mort de Pierre If 
( 1730). „Je vous avois conseillé, dit-il, 
„de vous rendre droit au pal de L 
5 Fort, on Etoit le corps de TEmpereur 
„ qui venoit d'expirer, et on tous les 
„Grands de Vempire etoient assembles, 
„Vous pouviez vous presenter à eux 
„comme la legitime heritiere' du tröne. 
„Je vous exhorte a sortir aujourdhui de 
» Iindecision on vous restätes alors, et 
| > que vous n'avez point quittèe depuis. 
„LIout est prepare pour Vexecution de 
„ notre grand Jewel; le moindre delat 


»» #eroit pernicieux. Vous avez deux 
wgrands appuis. La Cour de Suede, 
„dans la ferme persuasion qu'elle va 
„ recouvrer les provinces conquises par 
> votre pere, est prete a deployer pour 
„vous l'appareil de, toutes ses forces, 
„Que votre dessein soit de les rendre 
„ ou de les garder, on lui a si bien fait 
„aceroire qu'elle alloit les recouvrer, 
„quelle a deja envoye le Baron de 
> Nalcken a la Cour de Kiel, pour len- 
„ Jager à se declarer pour vous, gans ce- 
„pendant lui parler de ce que l'on fera 
„pour le Duc de Holstein, Charles- 
„Pierre - Ulric , apres que vous serez 
A We sur le trone. Le Baron de Pech- 
„ lin a conseille au Duc Administreur de 
„demander des éclaircissemens préala- 
„bles, d'arreter quelque convention en 
» faveur du Duc mineur, et de faire en- 
Ae que Ton ne peut pas conseiller 
» au ſeune Souverain de Holstein d' em- 
»» brasser la religion Grecque, comme 
„on seroit en droit de Texiger sil ve- 


91 
„ noit en Rude „ attendu qu'il n'est pas 
„dans un age, on lon puisse faire un 
„choix en connoissance de cause, et 
„ que d'un autre cots il a Tespoir d'etre 
„ appelle au trone de Suede par les 
„Etats de ce Royaume. Vous voyez, 
„Princesse, que Fon a pris toutes les 
„süretés que vous pouviez desirer. Vous 
„tes sure du General Lascy qui com- 
„mande les troupes. Au premier signal, 
„les prisonniers Suédois voleront au 
» combat. Les bonnes dispositions de la 

„ plus grande partie des Gardes vous 
„sont connues. Qu' est - ce qui vous fait 
„encore hesiter , quand tous vos amis, 
„impatiens de vous servir et de s im- 
„ moler pour vous, n attendent que vo- 
„tre permission pour vous cauronner? 
„Si vous m'en croyez, vous ne recule- 
„rez pas le jour de la revolution plus 
„loin que le 6 Janvier 1742 (jour'de1a 
„ benediction des eaux). Ce jour · la 
5 , toute la garnison s'as8emble sur la Ne- 
4» Wa 3 voug vous y preenterez. Je fer 
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en sorte de tirer' de Chstar die une 
85 bonne somme d'argent, avec laquelle 
„on fera un päteau pour les troupes, 
> qui vous proclameront Imperatrice de 
„toutes les Russies.,, Elisabeth garda un 
profond silence pendant ce discours, et 
au lieu d'y rẽpondre, sl abandonna à ses 
reflexions. Ele fit ensuite venir le Prince 
de Hesse-Hombourg pour deliberer en 
b presence zur cette affaire d autant plus 
delicate qu elle etoit decisive. Le Prince 
dezapprouva Tavis de Lestocꝗ en ce qu'il 
eloignoit trop le jour de k révolution. 
Apres une longue et sage discussion, 
on convint de tenter le dernier coup du 
sort des la semaine du second avent de 
1741, et Jusques-la de ne rien neégliger 
pour conserver Dann bu re 
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I Des mesures 5 prises de $i longue main 
et ; auxquelles partieipoient tant de gens 
de tout age qui n avoient pas tous la 

iscretion d Elisabeth ne pouvoient 
rester totalement inconnues dans une 


| cour, on PO AP de e ẽtran- 
gers veillgient aux interptg Anne beau- 
coup. plug quelle mème. Le babil de 
Lestocq,penga, tout perdre., Nes cnyer- 
zations Sil eut avec des, Jeunes gens 
de son parti „ et. dans, lesguelles ils 
croyoient ne parler qu à gf FOYVET 5, 


furent comprises Par les, VIRUS, court | 
sans ronipus a ces sortes d'affaires. ws | 


Ambassadeur de h Grande- Bretz 
qui 6toif se vec la Retssie par des 
traitss ds coturtteree „ decouvrit HA ae 
et en Mel la Regents quelque! jours 
avant 8011 detönement N Mi predit,, 
qu'elle seräit infailliblemént et bientöt 
chassée du tföne, i elle rie songeb gevie 
Sertoli a des le cup "que; Les- 
tocq, et seb compagnons allvient tut por- 
ik et 5 "ets l Fisbit donner 14 que- 
ton 4 cet inttrigant elürutgien, qui 
avoit de contmuelles entrevues avec tes 
gardes. Finck la cotijuroit; pour 5a 30 
rets et celle de son àuguste famille, de 
e t de 1 1 Ke Lestocy' x | 


de celles de quelques uns de ses com? 

plices. Anne le remercia et examina Ia 
Londuite d Elisabeth; mais la voyant 
tous les jours venir faire une partie a la 
Cour, et seduitè d'ailleurs par les cares- 
ies de cette Princesse rus6e, elle ne put 
ze pete ae qu'elle fat capable do wh noir 
ore ard 1 5 imputoit Finck. 1 


* Ne 
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r et a ndglizen ce d Anne 
dont bien caractérises par 1 Tr zui- 
yarit, Ceux des ministres qui lui etoient 
attaches 6tgient plus que famats Lale 
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qui n Etoient plus pour eux une enigm gm, 
Un Jour en soupant, Loewenwolde ap- 
prit des details tres circonstancies zur 
Ia conduite d Elisabeth et de bes amis % 


details qui réalisoient ses #0upgons, | 
les met par écrit, et les porte en häte 


à la Cour. La regente étoit couchée. II 
prie une de ses femmes de chambre de 
Feveiller et de wa a 
derniere importance, afin quelle en 


5 95 
prenne lecture sur le champ. Cette 
femme obeit a Loewenwolde, porte un 
flambeau au lit de sa maitresse et Ia 
Presse de lire Vecrit. Quelle fut Ia sur- 
prise du Comte, lorsque la femme de 
chambre vint lui demander de la part 
de la Régente, sil avoit perdu la tate ? 
Frappe comme d'un coup de foudre, 

U $en retourne déséspéré, de voir de | 
on zele et son attachement pour elle 
ne pourroient la preserver dune perte, , 
dans laquelle elle entraineroit' 865 plus . 
_ Kideles gerviteurs. Le lendemain lui ayant 
peint dans les termes les plus energi- | 
_ ques le danger dans lequel elle se trou- 
voit, il ne put parvenir 4 lai donnet 
1 moindre 1 Fas, 


$1.» T1 TOY 


—_— 


„ 


K 9 16 1 


1 Un e | mags en "donna 2 
coup aux deux parties, et ne fit, qu une 
legere impression sur lame de la RG. 
gente. Elle regut de Breslau le 20 No- 


vembre une lettre, dans laquelle on 
la metjoit pleinement au fait du com, 


— JElisabeth « et des dimarcbas de 
estocq. Les faits Etoient racontes de 
1 à ne plus laisser de doute dans 
esprit d' Anne. On lui conseilloit en- 
gore de faire arreter sur le champ le 
. chirurgien , et de Ie faire appliquer a la 
torture. Le simple bon sens indiquoit 
assez le parti qu'il y avoit .2, prendre 
au regu dune pareille lettre, 5 sans qu il 
fut besoin d'en avertir celle qu'elle 
toughoit. de si pres. Elle tint cette lettre 
rette pendant. 3 jours. Le 23 Novem- 

eil y eut grande assemblee a la Cour. 
Elisabeth sy trouva. La regente qui se 
flattoit toujaurs de la ramener par 1a 
gouceur „et de lu faire abandonnep 
un projet de conjuration par fe cares- 
ses, sortit de J appartement ou "Etoit 
Vassemblee pour entrer dans le sien, 
et chargea Ia Baronne Marie Aurore de 
Mengden, (qui depuis epousa Lestocq) 
Wappeller 'auptes delle 14 Princesse 
Elizabeth. Celle - ci quitta 5a partie. Son 
Lepart "re An wow ane de tout le 
G = monde 


monde, surtout de ceux qui étoient à 
la tete des deux parties. Chacun atten» 
doit impatiemment leur retour. Anne, 

contre toutes les regles de la prudence; 
commenca par lui lire la lettre de Bres- 
lau, et lui demanda uns Justification 
de tous les fairs qui lui étoient imputés. 
La Princesse, qui avoit été étourdie en 
entendant les premieres phrases, mais 
qui possedoit au supreme degre art de 
la dissimulation, eut le tems de se re- 
mettre de sa premiere surprise „ et de 
composer son geste, son visage et 
son discours. Elle pria la Regents 
de mepriser ces calomnies et d' etre 
persuadee qu elle étoit incapable den. 
trer dans aucune entreprise qui lui 
geroit desagreable. La Regente lui ayant 
reproche les frequentes. visites de Lestocg 
chez VAmbassadeur de France, (le fait 
n'etoit pas exact; Lestocq eut toujours 

Vattention. de ne le voir qu'en maison 
tierce.) Elisabeth xeprit un nouveau 
courage et nia le ee tant d ana- 

P. V. | * 
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tance, qu Anne ge contenta d'a outer, 
qu elle croyoit devoir neanmgins, 845+ 
zurer de la personne de Lestocy. Elisa - 
beth protesta de son attachement à Anne 
et de son dévouement à ses intérets. 
Ainsi ſinit cette entre vue. Les deux prin- 
cesses reparurent dans Iassemblee., et 
contitinerent leurs parties. Les courti- 
sans, et surtout les Ministres, erurent ap- 
percevoir de Laltcration , sur leurs vis 


ages. S ee neee 
Le sage Ostermann qui étoit un des 
assistans, ne fut pas le moins inquiets 
de cette entre vue ni le moins curieux 
d'en connoĩtre le ' detail. It interrogea 
Ia Regente qui le lui donna et lui com- 
muniqua en meme tems la lettre de 
Breslau. II vit que le danger toit ꝓlus 
imminent que jamais. II fut consternsé 
de la tranquillite' d Anne sur les expli- 
cations d' Elisabeth. Il conseilla d' en- 

voyer sous 24 heures 4000 hommes 
des regimens des gardes à Wibourg, en 

Ebtinant ls 3 e bo * 
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gucdeis Loewenhaupt s'y Stoit trans- 
; porte avec toutes ges troupes. 11 faut 
' avouer que la conſoncture Etyit embar- 
rassante et qu'il. etoit difficile alors de | 


prendre un parti utile. Mais je douts 

que celui que prit Ostermann fat 15 
meilleur. Sil ne vouloit qu eloigner une 
partie des troupes, il les aigrissoit encore 
a avantage. , il avoit dessein de fairs 
arreter; Elizabeth, „cette precaution. (toit 


inutile, puisque la majeure partie des 


9 ls, 


gardes 6toit d&ja vendue 4 cette Prin- 
cesse. Peut-8tre eũt· il agi avec plus de 
prudence. en la faisant mettre inconti- 
nent aux arrets , (ce qui ne pouvoit 
manquer d outer à la fermentation 
des esprits „) ou en faisant mettre Les- 


toeq à la question. Peut · tre aussi que 
toute precaution. etoit superflue co, un 


momefit on, les conjures Etoient préts & 
lever Letendard de la revolte, et que 
Cer roup d'eclat n eũt fait que. hater lexé- 
eution de leur dessetn. 


ae, en entrant dang, con palai 


G& 2 


— 99 


Was - 3 3 | 
raconta à Lestocq la conversation qu elle 
-ayoit eue avec la Regente, II palit et resta 
quelque tems muet. Des qu'il eut re- 
couvré Tusage de la parole, il conseilla 
à la Princesse de retourner des le len- 
demain matin au palais imperial, et | 
d assurer Anne qu elle avoit. tort d'etre | 
8i fort prevenue contre lui, qu'elle (la 
Princesse) avoit oublié de lui dire dans ] 
la conversation de la veille, que plus £ 
I 
0 


d'une fois Lestocq lui avoit demand& son 
eonge avec instances, et qu'il mavoit 


pas d'autre ambition que de vivre pai» I. 
ziblement dans une obscure retraite. R&- I. 
flechissant ensuite zur Vordre donne aux g 


| regimens des Gardes 9 qui, 7 en se reti- C 
rant, alloient lui faire perdre son meil- n 
leur appui, il prit une autre résolution J le 
qui etoit digne d'un grand courage dans | © 
un cas desesperé : c'etoit de donner le | 4 

al de 1'insurrection dans la nuit meme. de 
i lui falloit de Vargent; la Princesse et | dc 
lui en manquoient. egalement. II etoit co 
onze heures. II passa chez TAmbaisa- II 


3 F rance pour, lui en demander, 
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gans lui faire part de sa derniere res- 


lution. Pendant ce tems · la Schwarz ot 


Crünstein observoient, par ses ordres , 

ce qui se passoit à la Cour, et thchojent 
de savoir en quel appartement etoit la 
Reégente, si elle y <toit seule ou en 
compagnie. (Depuis quelques jours la 
Re gente ẽtoit devenue reveuse, et chan- 
geoit chaque nuit d appartement.) Ils iti 
rapporterent un compte detaille de tout 
ce qu'il demandoit. Ils lui apprirent que 
la plus grande tranquillite regnoit dans 
le palais, et qu'il n'y avoit pas d'autre 
garde que le piquet de soldats ordinaires, 
Ces bonnes nouvelles lui donnerent un 
nouveau courage. II alla de suite visiter 
les Gardes Preobraschenskoi, dont les 
Officiers n'etoient pas encore gagnes. I 
distribua de Vargent à une petite partie 
des grenadiers. Il leur rappella les tems 
de Pierre I", on les grands étoient, 

comme les petits, soumis au Monarque. 
I! fit le parallele du gouvernement d'un 


apfant, 50us le nom Fable les intrigu AO 
Þouleversoient tout, avec Ia a0 
douce d une femme, qui rendroit à Tem- 

ire toute la splendeur qu'il eut sum le 
Tegne de son pôre. II finit Par leur dire 
qu'il falloit cette 'nuit meme la zuivre A 
Ja Cour et Tuj rendre la couronne, que 
82 naissance et ses grandes. en pu 
meritojerit en: | | 
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Apres avoir pris ses arraygemany,: avec 
eux, il rejoignit Elisabeth, à qui il re- 
Prèsenta que la revolution, Etoit. à son 
point de maturite, qu'il falloit a Linstant 
TVexecuter,, et que le mojndre delai rui- 
neroit ses pretentions à la couronne de 

toutes les Russies, et perdroit tous ses 
partisans. Elisabeth balangoit Lestocq la 
pressa avec, les plus vives instances et 
employa tous les moyens de persua- 
sion. Enfin elle prit une résolution cou- 
rageuse , et, apres 8'etre prosternee de- 
vant une image de la Vierge, à laquelle 
elle adressa une longue et fervante priere, 
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san oublier un n grand nombre de voeux, 
elle s habilta. Lestoeq se donna head 
coup de mouvement pour lui trouver 
une cuirasse; il fallut Sen passer: H. lui 
procura seulement un cordon de Ste- 
Cathérine. Elle envoya dans leur quar- 
tier ceux des grenadiers des Gardbs 
Préebrachenskoi qu elle avoit gagnés,, 
Poor disposer en sa faveur ceux qui 
ctoient de garde, et les avertir qu elle 
Etoit en chemin pour venir les trôuvex. 
Elle cormptoit, disoient- ils, sur leur 
„ bienveillance et leur appui, pour x6- 


„ monter sur le trone” de ses "Pere. , 


Elle se mit dans un traineau, derrière 
lequel se trouvèrent Lestocꝗ et on Cham. 
bellan, le Comte de Woronzoff, le mme 
qui depuis devint gen e ts de 


1a Cour. 11 | * fo v Tis? 


Arrivte à a Thötel des regimens" d 
Gardes, Elizabeth 8 anfionga” comme 
fille de Pierre 1" et Theritiere de sa cqu- 
ronne. Ils'preterent serment de fidetite 
entre ses mains. Ils marcherent ensuite 
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tous, au nombre ds 2 ou 300, avee la 
Princesse vers le palais imperial A peu 
de distance dela, on detacha 75 hom- 
mes, que Fon partagea en trois corpa, 
pour arrèter Ostermann, Munnich et 
Goloffkin; le reste entra avec Elisabeth 
dans le palais. La, Lestocꝗ commenga 
par mettre tous les tambours hors detzt 
de sonner lalarme, et posta des senti- 
nelles a toutes les avenues. II les, char- 
ges surtout d'empecher que la sentinelle, 
qui montoit encore la garde pour Anne, 
ne donnät le moindre éveil; mais elle les 
vit, ne se douta de rien, et les laissa 
librement se placer on ils voulurent. 
Lestocq avoit mis un grenadier affidé a 
In töte de ces sentinelles, et ne les re- 
leva point. Ces premieres dispositions 
faites avec tout le suecès qu'elle pouvoit 
desirer, Elisabeth e transporta au Corps 
de garde du palais, qui lui preta, sans 
heiter, serment de fidelits en Presence 
de Lestocq et de Woronzoff. 


Ces deux hommes s 'opposerent. a ce 
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quelle montit à Vappartement;de Son 
Altesse la Regente avee ceux qui de- 
voient Tarrster. Ils craignojent les ex- 


plications et un raccommodement entre 


les deux Princesses, à la suite d une en- 
tre vue. Trente grenadiers furent com- 
mandes pour aller dans appartement 
on '6toit I'Empereur avec sa mere. et 
toute sa famille. Comme cette soldates- 
que Etoit à demi - ivre, elle y fondit 


avec tant d'impetuosite qu'elle renversa 


la lampe de nuit, et sé trouva au mi- 


lieu des tenebres. Quelques- uns allèrent 


chercher de la lumiere dans Vantichame 
bre, où Etoit couchee une des femmes 
de chadabes: de la Regente. Ils revinrent 
au lit d Anne, qui etoit eveillee et toute 
tremblante, et lui ordonnèrent de se 


lever sur le champ. Cette Prindesse eut 


done I'humiliation de paroltre en che- 
mise aux yeux des soldats, qui, une 
demi-heure auparavant, ctoIEnt à ses or- 
dres. Elle mit à la hate un Jupon, ap- 
pella une femmie de chambre, qui luĩ 


106 
mit ses bas et ses hben! et be couvrit * 


d'un manteau de velours. E'imp atlende 
des soldats lui fit oublier de se wor 


la tete d'une pelisse; elle ne sen apper- 
gut qu'au froid qu'elle ressentit, et quand 
elle Etoit "deja entre les mains des sol- 
dats. Elle obtint pourtant qu'on la lui 
apportat ; mais ils furent inexorables 
quand elle leur demanda la grace d'un 

moment ane avec sa tante Eli- 
sabeth. 1 4115 4 wn Haifa banden 
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Pendant que l'on entrainoit. Js Re. 
gente, le Duc son époux restoit cons- 
tamment debout sur son lit. Comme il 
n'en vouloit point bouger, quelques gre- 
nadiers se jetterent sur lui avec fureur , 
Tenvelapperent dans sa couverture et 
l'emporterent ainsi, pieds nus, au bas 
de Lescalier, ou etoit son Epouse; ils le 
couvrirent d'une pelisse pardessus sa 


couverture, et le laissèrent long - tems 


dans cet accoũtrement avant de lui ap- 
Porter. sa culotre et ses autres habits, 


* ** 


Gawd Hd een, 
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ih Le jeune Iwan dorinoit dans son ber- 


teau; sa nourrice étoit à ses Cotes.” Lor- 
dre etoĩt donné aux grenadiers de ne le 
point eveiller, et d attendre qu il s &veil- 
lat de lui 'meme. Ils se tinrent immobi- 
les autour du berceau pendant une bonne 
eure. Des qu il se fut éveillé, les gs 
nadiers se disputerent Thonneur de Vem- 
Porter. L'enfant epouvante du tumulte, 
La nourrice, apres 8 dtre vetue 
à la hüte, Ihabilla, le prit dans ses 
Bras, ou Plutt — des mains des 
grenadiers, 1 les E n 
deux. . 


Ia jeune — Cathérine, et la 
Bafbune Julienne de Mengden, qui cou- 
choient a c6te de Tappartement de 
Empeteir; furent les deux dernieres 
„ b an nn W 2 
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Tote cette le w pets fainille 6 a1 
hits „ fat menée sur des trai- 
neaux dans le palais d' EHlisabeth; et les 
soldats qui Lescortoient, la distribuds 
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rent, suivant leur consigne, dans des 


que ses amis eurent fait leurs dernieres 
dispositions pour assurer le succes de 
cette entreprise, retourna dans son pa- 
lais. Lhötel du Marquis de Chétardie 
8e trouvoit sur sa route. Lestocꝗ, avec 
A 9 d Elisabeth, envoya un de 

zes gens chez cet Ambassadeur , pour 
rinstruire des heureux evenemens de 
cette nuit. Chetardie ne fut pas peu 
zurpris en apprenant la rèussité d'un 
plan qu il ne croyoit pas si mur. 
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In Vexecutant, Lestocꝗ prit plus de 
precautions , que le tems ne sembloit 
le permettre. Il avoit charge Woron- 
zoff de menager et surveiller les offi- 
ciers, et lui avoit donné 100 hommes 
des gardes pour cette commission. II 
avoit poste des sentinelles aux portes 
de toutes les personnes de condition, 
amies ou ennemies d' Elisabeth. Il y en 
zhoit 12 devant Thotel du Comte Pierre 
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appartemens seéparés. Elisabeth, apres f 


RS re d an i ions tre. 
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Iwanou itsch Schouwaloff. Cet homme, 
issu d'une des premieres familles de 
Russie, se vanta depuis d'avoir eu la 
plus grande part à la revolution. Ce- 
pendant il est certain, qu'a'cette epoque 
il n'etoit rien moins qu'eſtime des deux 
parties. Ce fut malgre les avis de Les 
tocq qu Elisabeth lui laissa prendte cet 
ascendant et ce credit qu'il eut depuis 
dans sa cour. Il ne les, dut qu'à sa 
femme Marfa Grégorowna, qui 6toix 
devenue, contre Vattente générale 0 3) 
favorite de Timperatice. 49- al 


| Elisabeth', en rentrant dans son pa- 
lais, commanda que Yon gardat etroi- 
tement zes prisonniers. Lestocq alla de 
on consentement, escorte de quelques 
soldats, annoncer la nouvelle dignité 
d' Elisabeth, au Prince de Hesse Hom- 
bourg, au Feld-Maréchal Comte de 
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(3) Elle avoit deux defauts natutels qui de“ 
voient la rendre aussi insupportable à son sexe 
aux hommes; elle avoit la bouche mauyaise. et 
ne pouvoit retenir 50g urine. 
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de la premiere distinction. Comme il 
auspectoit les intentions de Lascy , il 
avoit pris toutes les precautions pour 
le faire arrẽter sur le champ, dans le cas 
où il auroit marque, le moindre ,me- 
contentement. Mais il eut 5 hah, une 

| ee tres agreable, $0381 
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Fünen que Lestocq Able ”Y 
cette commission; Elisabeth envoya des 
zoldats aux differens r6gimens, campès 
autour de St. Petersbourg , pour leur 
intimer Vordre de se rendre; à Six 
heures du matin devant le. palais do 
leur nouvelle Imperatrice et de Jui 
prater le serment de fidelits, On 36 ser- 
vit pour cela de trente cheyaux., que 
Lestocq avoit fait tenir prets-au besoin 
pour les couriers. Elisabeth ne se regar- 
doit pas encore comme Imperatrices 
Lordre qu'elle venoit de donner aux 
regimens, la mettoit dans une eruelle 
anxiété. Ils n'etoient point 'preyenus, 


Laey et à plusieurs autres personnes 7 
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Elle ignoxoit leurs sentimens et leurs 
- - dispositions,, Au lieu de lui obeir, ils 
pouvoient opèrer en un elin d'oeil une 
contre. revolution. Mais pendant qus 
Ton taisoit les préparatifs pour la cers- 
monie du serment, on les vit arriver-3 
1a suite les uns des autres, ef | faisant 
tous retentir les airs du cri: vive, vive 
notre nouvelle Imperatrice. Jusques- la 
Elisabeth, soit qu'slle eraignit un re- 
vers soudain, sait que Vambition n eut 
pas étouffé en elle cette tendresse qui 
est si natuxelle pour 83 famille „ prit le 


plus grand, soin de on petit - neveu 
Iwan III. Elle Talloit voir de tems en 


tems, elle le tenoit zur ses bras, pen- 
dant que les soldats se rassembloient. 
De jeune enfant prit plaisir a leur cris 
de ura (vive) et voulut les imiter. 
Elisabeth jetta en ce moment sur lui 
un regard dattendrissement ; YL malheu- 
» reux enfant, lui dit- elle, tu ne sens 
Pas, que 7 cris la sont ta perte. ,, 


- 'Pendant' apres. - midi qui preceda 
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cette nuit fatale, Anne avoit eu comms 
un pressentiment du malheur qui la me- 

Nagolt. Elle fut Iivree a des reflexions 
wistes, dont il fut impossible de 1a dis- 
traire. Elle n entretint les Dames de sa 
Cour, que de ses terreurs. Toutefois 
elle se contenta de reflechir, sans but, 
sans aviser aux moyens d'eviter une 
catastrophe. Comme si elle efit eru 4 
la fatalité, elle attendit tranquillement 
les coups di destin. Seulement elle de- 
manda a sa compagme des conseils sur 
la maniere dont elle se conduiroit et 
sur les ressources qu'elle trouveroit dans 


ses calamites prochaines. ©" Ae 
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Elle resta, ainsi que son OY got 
fermee quatre jours et incertaine 3 
sort. Pendant tout ce tems là ils ne 
purent se voir. Le Duc étoit gardé à vue 
dans ann le N un du 
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Avant d. envoyer cette famille infb# 


AUunide à sa destination, Elisabeth fit de- 
mander 


— 


mander à Anne si elle navoit pas quel- 
que grace à lui desirer. Au lieu de de- 
mander pour elle-meme ou pour les 
viens la liberté ou la vie, ou bien sima- 
ginant peut - etre, qu'elle n toit point 
reservee' a une prison perpstuelle, et 
qu'elle alloĩt etre renvoyee, avec son 
mari, en Allemagne, elle répondit: 
qu'elle ne demandoit que la permissioi 
d'emmener avec elle sa confidente 1a 
Baronne de Mengden, qu'elle affections 
noit beaucoup plus que le Diie'son mart 
et que ses enfans. Elisabeth fut très- eton- 
nee et peu satisfaite de cette priere. * 
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Anne et toute sa famille farent trans- 
portees à Riga, mais Fun apres Vautre; 
et comme on eraignoit que la vue de 
ces personnes malheureuses n excitàt trop 
la pitiè du peuple, on ne les fit voya- 
ger que de nuit, de sorte qu'il se passa 
quatre semaines avant qu'elles fussent 
toutes arrivees a Riga. On les enferma 
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dans la citadelle, où elles eurent enfin * 


liberté de se parler. 


% 


| 1 Prince Antoine- Ulric couffit ir im- | 
patiemment son malhenr; il s empor- 


toit continuellement. II reprocha plus 
d'une fois à son Epouse de lui avoir tenu 


secrets les avis alarmants qu elle avoit 
recus du dehors. sur les projets ambi- 
tieux d Elisabeth. It ne pouvoit lui par- 
donner, disoit - il, d'avoir accelere vo- vo- 
lontairement la perte de toute 3a famille, 
et de Lavoir reduit a une sisuation si 
indigne dun Prince de I Empire; mais 
ces reproches sanglans faisoient peu d' im- 
ression sur Anne. Elle regrettoit peu 
Tèclat d'une couronne. Elle lui soùte- 
noit naivement que tout $'<toit passẽ 
ainsi que Ton pouvoit le desirer, et que 
de cette maniere on avoit prevenu- l'ef. 
fusion du sang; comme si quelques pre. 
- cautions agen, Pour se soutenir sur le 
trone ,, n'avoient pu ętre Niu 2 
occasionner une re civile. 1 
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Elssbech Petrowna fut done procla-- 
mee Imperatrice le 25 Novembre. 1741. 


il 2 


Les frais d exploitation des mines de 
cuivxe et de fer de Sibirie, et la fabri- 
cation de ces metaux montent annuel-, 
lement à 100,000 roubles. On tire de ces 
mines 200,000 pouds de fer pur en bar- 
res, et 6 a 7,000 pouds de cuivre pur. 
Dans cette somme de 100, ooo roub, ne 
sont point compris les depenses de la, 
fabrication du ter et du cuivre pqur des, 
usages tels que les canon P Jes cloches, 
les couvertures de toits, etre. Le | 
de fer vaut 60 e, celui de cure, | 
8 roubles, "_ 
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Les environs TAGS, et duden 
endroits de la Sibirie sont infestés en 
ete d'une quantite prodigieuse de mou 
ches et de divers inseetes, qui tourmen- 
tent les hommes et les hestiaux non au- 
lement pendant le jour, mais meme la, 
nuit. Les habitans, pour pouroir vaquer 
au labourage et aux re 
n 2 
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premiere” nscessité; sont obliges de sen- 1 
velopper toute la tate d'un voile de crin If 
de cheyal, dont les carreaux soient assez e 
petits.' pour les Preserver de la piqure 8 
i de ces animaux, 8 sans les priver de la d 
lumiere du jour. Une demi-heure apres te 
qu ils sont sortis de chez eux, ils peu- d 
vent prendre par Poignees ces insectes, ut 
qui ne pouyant sucer leur sang viennent d. 
cb vir tous les carreaux de voile. Le et 
derriere de ce voile est une piece de gr 
tolls qui couvre également le col et les 
les Epaules. Oe voile, que les Russes ap- SU 
petfenit Seta ou Sitid, a la forte - | en 
Pau re dun "botinet Gu capuchon de de 
moine Russe. On assigne pour cause a Wo 
cette. grande quantite de mouches 1'im- weld 


mensité de terres ou incultes ou mares. 
cageuses qui couvrent ces pays. 


Dans les deserts entre Jamischewa 
et Sempalat se trouve Vanimal, que les 
Rustes appellent Salga, et qui ressem- 
bleroit assez au chamois, si ses cornes 
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n'etoient plac62s verticalement. On ne 
le voit que dans cette contree; car il 

est parfaitement inconnu dans toute la 
Sibirie. Celui à qui Ton donne le nom 
de Salga dans la province d Irkoutsk est 
tout-a-fait diffẽrent du premier. Le Saiga 
d Irkoutsk produit le musc; autre est 
un mets delicieux pour les babitans des 
deserts, quoiqu il il ait entre sa chair 
et sa peau une couche de vers assez 
gros, longs de pres d'un pouce et dont 
les extremites finissent en pointe. Au 
Surplus ces memes vers se retrouvent 
encore sous la peau des chevreuils, 
des rennes et des elans de toute la Russie. 


Los Jakutes, a detaut W herkis 
Þotageres, font grand usage de la racine 
de Therbe appellee par les botanistes ne- 
dysarum, en Russe Sardana, ils la man- 
gent ou crue,. ou sechee, ou pilee.: dans 
ces derniers cas, ils la trempent dans 
du lait. Les fleurs de Thedysarum sont 
blanches. Cette herbe abonde aux en- 


virons de Werchoiansk , mes de la 
Tiviere de Jana. 


Dans les déserts des Kalmuks, tas 
Baschkires et de la horde des Cosaques, 
la terre produit tous les matins, alors 
qu'elle commence à &tre échauffée par 


le soleil, une matiere blanche et salée 


qui est wide ment lechee par les Elans, 
les chevaux, les vaches et les brebis, 
et qui les engraisse et les rend plus ro- 
bustes. Cette matiere n'est pas assez 
solide pour pouvoir Etre ramass6e avec 
les mains. Le terrein d'où elle sort est 
leger, marecageux et produit peu d' her- 
bes. On ne la voit point dans les en- 


droits ou le sol est fort et Pierreux. L'eau 


des rivieres du voisinage n'est cependant 
point salce. Le sel de cette espece de 


-ros6e n'approche pas de la bonté de 
notre sel prepare; il est beaucoup plus 
amer. On ne sen sert que dans un 
besoin pressant, ou pour assaisonner le 
the. C'est ce sel que les Russes appel- 
tent solonez et les Kalmuks Gudshir. 


— 
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Aupres de IIrtisch est le lac sale de 
Famischa qui a donné son nom à la 
forteresse de Famischewa & 7 werstes à 
Vouest du lac. Il est rond, sur un dia- 
metre de 3 westes. Ses * sont cou- 
verts de sel, le fond en est comme cry- 
stallise, Les crystaux de ce sel sont tous 
d'une forme cubique. Les places d' où 
on l'enlève, le reproduisent en cinq 4 
six jours. Il est tellement abondant, 
qu'en peu d'heures on en pourroit 
charger plusieurs vaisseaux. Les provin- 
ces de Tobolsk et de Jeniseisk font des 
provisions de ce sel, qui surpasse tous 
les autres par sa biauebeur et par sa 
bonte. L'eau du lac est salée au plus 
haut dégré, et paroit rouge lorsque le 
soleil luit dessus. 
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Dans le desert du Cuban, a 130 wers. 

tes du Don est un pareil lac de sel. Dans 
le tems des grandes chaleurs, le gel de- 
vient compact a la surface de l'eau, 
comme de la glace. Le nom de ce lac, 


/ 
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est Manutskoje. Osero, du nom de la 
riviere de Manuts, qui se jette dans le 
Don, au-dela de la forteresse de Ste. 
Anne. Les Cosaques du Don, les Kal- 
muks et les Tatares du Cuban s'y ap- 
provisionnent de sel, et ne manquent 
pas de se battre toutes les fois qu ils se 
rencontrent autour du lac, parce que 
chacun de ces peuples sen arroge la 
propriete. 


Dans la province d'Astrakan, Gou-" 


vernement de Caucaise, est un lac ab- 
solument pareil à ce dernier. 


— 


Dans ce meme desert du Cuban, au 
zud des rivieres. Sussert et Tsset, on voit 


beaucoup de lacs de sel amer. L'eau de 


ces deux rivieres n'est pas potable; les 
. A % 1 
bestiaux memes n'en veulent pas. 


— 


Lua riviere de Miass traverse un ter- 
ritoire couvert de lacs, dont les uns sont 
d' eau douce, les autres d' eau amere. 
Ils subissent de fréquens changemens. 
Les lacs d' eau douce se convertissent en 


W 
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eau 8alce, et les lacs amers en eau douce. 
Quelques- uns se dessechent , il sen 
forme la, ou Von n'en ayoit jamais vu. 
Cette. contree fourniroit une ample ma- 
tiere aux reflexions des naturalistes. 


_ 
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Plus au sud dans le Gouvernement 
d'Oufa se trouvent quelques rivières, 
qui se perdent dans les marais et 
se reproduisent d'un autre cots. Elles 
éprouvent aussi de frequentes. vicissitu- 
des. D'apres difterentes experiences fai- 
tes sur les lieux, il est tres-probable 
que la mer Caspienne et celle d Aral 
n'ont pas toujours existees et qu'elles se 


sont formees comme ces Peu lacs, 


.dont je viens de parler. 


* — — 
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Entre les rivieres de Zena et dA. 
mour, a Vest-nord-est de Nertschinsk, 
se trouve la montagne de Stannowor 
Hrebet, la plus renommee de toutes 
celles de Sibirie, pour la chasse des 
martres - zibẽlines. Les habitans de Nert- 
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schinsk la frequentent beaucoup. Au 
pied de cette montagne prend sa source 
le fleuve d Oud, qui a son embouchure 
dans le golfe de Kamtschatka, et seroit 
tres · propre a ltablissement d'un chan- 
tier de marine. Cette propriete n'avoit 
point Echappe au Capitaine Behring, le 
meme qui fut chef de Vexp&dition du 
Kamtschatka, commencee en 1733, et 
terminée en 1741. Il avoit deja chargé 
deux geometres de chercher un passage 
de cette montagne a Tembouchure de 
IOud; mais comme ils Etojent obliges de 
traverser des montagnes, des deserts et 
des marais, tous lieux, on i Etoit im- 
possible de se procurer des vivres, la 
tentative de Behring neut pas de suite. 


Sartes est le veritable et ancien nom 
des habitans de la grande et de la petite 
Bucharie. Car cette denomination de 
| Bucharien ne signifie pas autre chose 
qu'un lettre. Il existoit a Samarcand, 
* Bochara et a Ferken plusieurs gens, 
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qui parloient et ecrivoient passablement 
dans les langues Arabe et Persanne. 
Toute la nation s est insensiblement ap- 
pellée Buchares ou Savans; et C'est 
ce qui la distinguoit des autres Tatares, 
qui ne cultivoient pas les lettres. Les 
Seres sont peut - etre le meme peuple 
que les Sartes. Ce sentiment est au moins 
aussi fonde que la croyance de ceux, 
qui placent les Seres en Chine, Ces Sar- 
tes ou Buchariens habitent aujourd'hui 
Bochara et les autres villes vers Test. 
Une grande partie d'entr'eux traverse le 
desert tous les ans et vient faire un com- 
merce considerable dans les villes de 
Chiwa , de Bochara, de Turkestan, de 
Taschkend, de Khejend etc. et dans les 
colonies nouvellement etablies par les. 
Russes. 


Les Kalmuks, autrement appelles 
Torgautes, ont une fete annuelle, qu'3 
celebrent le jour on le soleil est Ie 
plus élevé. Ils tuent un poulain, enle> 
; 


— 
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vent la peau qu'ils exposent en Lair 


sur deux grandes perches, et arrachent 


les entrailles qu'ils mettent de cots, 
On entoure le poulain. Hommes et fem- 
mes, jeunes et vieux, les enfans .m&- 
mes viennent en manger la chair. La 
portion de chacun est ſort petite. On 
ramasse ensuite tous les os, on les fourre 
avec les entrailles dans la peau du 
poulain egorge l'année precedente, qui 
Etoit restee exposee sur deux perches, 
et l'on brale tout. Apres ce sacrifice, 


les Torgautes se rassemhlent autour des 


nouvelles perches, se prosternent devant 
la peau et prononcent cette priere : Tu 
„ es notre conservateur, conserve nos 


„ femmies, nos enfans, nos bestiaux et 


„ tout ce qui nous appartient. Si tu 
„nous exauces, nous ne mangerons de 
„ re venir Iannee prochaine avec une nou- 
» velle offrande., Les esclaves qui tuent 
le poulain, ne prennent point part a 
cette ceremonie religieuse , non plus 


qu'au banquet, Ils n'ont point de pro- 
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pri6t6s et ne sont pas cenz6s K par- 
tie de la nation. | $117 «1 


Dans les deserts et les prairies de 14 
petite Russie et de l'Ukraine, croit une 
espèce de bois appellee Tavolga, et 
dont la tige, dans sa plus grande force, 
n'excede pas 12 lignes de diamètre. II 
ne flotte pas sur Teau comme les autres 
bois. II y devient S1 dur, que Ton ne 
le coupe ensuite qu'avec beaucoup de 
peine. Les habitans de ces contrees pre- 
tendent, qu'il à la vertu de faire uriner 
les chevaux, quand on les en frappe 
ou que Ton ena frotts le fouet | avec le- 


quel on les aiguillon ne. 


Les T cheremisses, peuples qui habi- 
tent la rive gauche du Wolga dans les 
Gouvernemens de Casan et d Oufa 
se noment eux- memes Maris. L'anna- 
liste Russe Nestor parle beaucoup d'un 
peuple, qu'il appelle Mera, et qui, de 
zon tems, n'etoit pas èloigné des bords 
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de la mer baltique. C'est probablement 
le mame, que les Tcheremigses d aujour- 
d'hui , denomination qui, suivant M. 
 Tatischescheff, est synonyme d'oriental. 
D'un cots ils sont meles avec les Tchou- 
wasches, de autre avec les Tatares, 


Leur langue a beaucoup de mots Ta- 


tares et Russes; mais le fonds en est 
finnois. Ils sont maigres et stupides , 
leurs femmes sont belles. Leur nourri- 
ture ordinaire est la chair de cheval; et 
leur religion, le paganisme. Ils ont dans 
une foret un lieu destine 2 leur culte. 
Te lieu est appellee Keremet, mot em- 

prunte d'une nation payenne, telle que 
les Xaschemiriens ou les Tatars. Bernier 


dit, que, lorsque les Kaschemiriens- 


veulent crier miracle, ils disent: Kara- 
met! Karamet! (hist. gen. des voy. Tom. 
XI. p. 120,) Le mot meme de Tehere- 
misses me parolt tirer son origine de 
celui de Keremet ou de Karamet, Dans 
ce Keremet , ils font des offrandes de 
chevaux. C'est en quoi consiste tout 
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leur culte. Comme les Egyptiens, ils 
assignent au diable sa demeure habi- 
tuelle dans les eaux. Ils ont aussi des 
Schamanes, espece de pretres ou de 
sorciers. Le nom et la profession de 
ces Schamanes semblent empruntes d un 
ancien peuple de IInde appellés Scha- 
maners, de qui les Malabares ont pris 
toute leur, Philosophie et leur religion. 


Depuis que I'on a hahitue les, Tcher6- 
misses aux travaux de I agriculture, ils 
commencent à y faire des progress. 


Fischer, professeur de:Vacademie den 
sciences de St. Petersbourg , qui entre- 
prit de longs voyages, par ordre de la 
Cour de Russie, s&journa: quelque tems 
chez eux. Un jour il interroga un vieux 
ITchérémisse sur les principes de sa relt- 
gion et sur la croyance dune seconde 
vie, qui sera éternelle. Nous autres 
„hommes simples et pecheurs, répon- 
„ dit - il, nous ne pensons pas que notre 
„Juma, ODieu) nous ait jugés dignes 
» d'une autre vie après celle · ei. Pour 
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„ toi et tes semblables, je ne vous dis- 
» puterai pas cette felicite. Je sais que 
„vous Etes l'objet de sa predilection 5 
vet qu en tout vous aurez la preference. 


Les Tchouwasches habitent la rive 
droite du Wolga, dans le Gouverne- 
ment de Casan. Quelques - - uns. den- 
treux demeurent dans le' Gouverne- 
ment d' Oufa, on les Russes ont chan- 
leur nom de Tchouwasches en 
* de Tatares des montagnes Les 
Modwiniens les àppellent Vedþag:' Ils vi- 
vent meles avec les Tatares, les Tchere- 
misses et les Modwiniens. - Comme les 
Tatares, ils ont un principe de religion, 
qui consiste a 8'abstenir en tout tems de 
manger du porc. Leur langue originelle, 
dont on ne retrouve que quelques restes 
fondees dans les langues Tatare et Russe, 
est la Finnoise. Leurs dogmes et leur 
culte sont les memes que ceux des Tche- 
remisses. On a tache de leur inspirer le 
gout. de TVagriculture ; mais comme ils 

sont 
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sont extrèmement paresseux, ils en ont 
abandonne le soin a leurs femmes, 


At. 


Ils ont une épreuve de la virginité; 
telle à- peu- près qu'elle existoit parmi les 
Levites. Celui qui a fait la demande de 
la fille pour le mari, et deux femmes at- 


tendent devant la porte de la chambre 


on sont couches les deux &poux, que 
le mariage soit consomme.  Apres avoir 
chante, dans6 et bu pendant une heure, 
ils obtiennent la permission d'entrer, Si 
la mariee a été reconnue- pucelle 5 la 
Joye redouble, et on se livre de nous 
veau à la danse et aux autres plaisirs; 
mais dans le cas ol sa sagesse a souf- 
tert quelque é chec, le proxenete prend 


un vase rempli de boisson, le perce par 


Je bas, fourre son doigt par le trou et 
le montre aux assistans; il remet ensuite 
le vase à quelqu'un di entr eux, il retire 
alors son doigt, et toute la boisson coule 


P. V. I 


dans la chambre. De cette maniere I'acs 
eident de Ia marice eben la plus 
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grande publicité, et la honte qui lui en 
revient, la rend comme exilee dans le 
sein de sa nation. Son mari cependant 
ne len traite pas plus mal pour cela, il 
regarde la chose comme tres-indifterente 
pour lui. II est assez singulier que des 
barbares donnent l'exemple d'une con- 
duite pleine de bon sens aux nations 
policees, chez lesquelles on est publi- 
quement victime d'une faute que dau: 
tres ont commise. 


_m—_— 
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Les habitans de Tara, petite ville du 
cercle de Tobolsk et yoisine de IIrtisch, 
refuserent obstinement en 1723 de pre- 
ter le serment de fidelite prealable, come 
mande par Pierre I** pour le successeur 
qu'il lui plairoit de se choisir un Jour. 
L'ordre fut donné de les massacrer tous. 
Sans considerer ce que cet ordre avoit 
datroce, on peut dire que la tyrannie 
entraine toujours les meilleurs esprits 
hors des bornes du raisonnement, et les 


fait toujours agir contre leurs propres 


| 
( 
{ 
1 
1 
8 


intärsts. Ce grand legislateur, ee oréa. 
teur de la Russie, qui ne 8'occupoit que 


des moyens de peupler ses états, n'6« 
toit-il pas en delire, lorsqulil commanda 
un pareil massacre ? 700, c'est-a-dire, 
presque taus perirent par le fer des 
an * 


Les villes de la Sibirie + qui alan a 
ze donner les unes aux autres des zur- 
noms et des zobriquets, appellent au- 
Jourd' hui les habitans de Tara Kolas 
witchis, parce que plusieurs de ces 709 


furent empales, Elles les appellent en- 


core Rosſoltschill, parce qu alors ils 
Etoient de la secte des Vieuæ- Croyang 
Cette ects nest pas encore detruits 
dans ces contrees, | 
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Les T GuNgouSes 5 sont cette natlon, qul 
occupe tout le territoire qui s tend d'un 


còté du Jenisei a Focean oriental, et de 


Vautre cote des Jakutes ou du golte Pen. 
schine au pays des Mongols ou a la grande 
muraille chingise, Des deserts, des fo- 

| I 3 
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rets, des montagnes, voila ce que Tom 


rencontre dans ce pays. Ses habitans 
sont rarement deux nuits de suite dans 
le meme endroit. Leur nom indigene est 
.Ocwun. Au golfe Penschine est une tribu 
appellee Toungousin. De la les Ostia- 
kes du Aet ont nomme Toungouses toute 
cette grande peuplade, et les Russes se 
sont conformes A la maniere de parler 
des Ostiakes. Toungous, dans la langue 
des Tatares, sienifie un pore. Ils ont 
leurs cheveux tres=noirs et les jambes 
tres- greles. Ils sont de petite stature. 
Ils 5 appliquent sur le visage des figures 
postiches, qu'ils cousent avec de peti- 
tes eguilles et des nerfs d'élans énduits 
de suye, et colories avec du niaengni- 
gengi (4). Le visage enfle prodigieuse- 
ment par cette operation ; mais ils savent 
Se guerir avec de la graisse de renard en 
cinq à six jours. Ces figures incrustees 
sont chez ces peuples la perfection du 
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(4) C'est une pierre bleue et noire qui 30 broye 
aisement. 
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beau. Les enfans demandent avec em- 
pressement cette douloureuse operation, 
et la souffrent avec courage, quelquetect 
des lage de ciriq ans, 

Ils se marient a 7 ou 8 ans. Il n'est 
pas rare de rencontrer chez ce peuple 
des ayeux de 13 à 14 ans. Les prélimi- 
naires et la ceremonie du mariage sont 
on ne -peut plus simples. Apres le Gas 
lym (5) on frequente sa future jusques 
a ce que l'on soit parvenu a connoitre 
son humeur. Le calym se paye, on cou- 
che ensemble dans la maison du pere 


de la fille, qui se trouve ainsi marie, 


et va le lendemain habiter la jurte de 
son mari. Si celui- ci trouve que la vir- 
ginite de sa femme ait ete endommagee, 
il redemande une partie de la dot. 

La polygamie est permise, Ils pren- 
nent jusques a trois, et quelquefois 
quatre femmes. En general, ils n'en 


ont guere que deux; la plus ancienne 
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(5) C'est la convention du prix que l'on payera 
pour avoir une femme. 
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est la principale. Lorsque le mari cots 


mun veut augmenter son menage d'une 


femme, il en avertit les autres. Chacune 
a sa jurte a part. Le mari couche tan» 
tot daris I'une, tantot dans l'autre. Quand 
une de ses femmes est mechante, il la ren- 


voye à ses parens, et redemande la dot. 


Sil la prend en flagrant delir, il la tue le 
plus souvent à coups de couteau. 
IIs preferent les chevaux blants et les 
brebis qui ont la tete noire. | 


Leur religion est cet ancien paganisme 
répandu dans toute la Sibirie, la reli- 
gion de Tao-Tsée. 

Ils sont divises par castes. Chacune 4 
bon chef appells Saiszar, qui a un 
sous-chef appellé Schoulinge. Le Tai- 
scha est un commandant ou inspecteur 


auquel est subordonne un certain nom 


Bre de Saissans. 

Lorsqu'un Toungouse appointe par la 
Eouronne vient a mourir, on attache 
bon corps au haut d'un arbre, ou on 
Vetend sur la terre. S il a su gagner res- 
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time de ses concitoyens, en Vexpose 
zur un échaffaud, avec son arc et ses 
fleches. On le couvre de feuillage et 
de bois pour le garantir des ↄttaques 
des oiseaux de proie, ce qui ne les ga» 
rantit que pendant quelques jours. On 
se garde bien d'exposer les cadavres sur 
les grands chemins, dans la crainte que 


les passans qui seroient d'une autre re- 
ligion, n'emportassent Varc et les ffẽches. 


Cette coutume d'exposer les mort 
au haut des arbres leur est venue, se- 
lon toute apparence, des Perses, quoi- 
qu'ils ne puissent en expliquer les rai- 
sons. Les anciens Persans avoient en 
grande veneration, tous les èlèmens. Cest 
pourquoi ils laissoient devorer leurs morts 
par des oiseaux et par des chiens, Ele« 
ves pour cela. | 


Lorsqu'un Toungouse est oblige de se 
disculper d'une accusation, et de preter 
serment, on égorge un chien, dont on 
fait ruisseller le sang dans un bassin. Il 
en boit une partie, et tandis que le 
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reste briile avec le corps du chien, il 
prononce ainsi son serment: “ puisse le 
„sang que je viens d'avaler, me brit 
„ler, comme le feu en brüle le reste; 
„ Puisse- je avant un an etre raccorni, 
„comme l'est le corps de ce chien, si 
„j'ai fait un faux serment. ,, 


Les Tschoutsches décorent leurs visa- 
ges dune maniere difterente des Tun- 
guses. Ils percent les joues de leurs en- 
fans, et pour conserver les traces, ils y 
inserent des dents d' hippopotame. Cet 
animal en a deux, fort longues. | Ce 
sont celles 1a que Von choisit. Elles pen- 
dent le long des joues, Ils croyent imi- 
ter par la le courage de Thippopotame, 
qu'ils regardent comme Tanimal le plus 
belliqueux, et epouvanter leurs ennemis. 


Aux bords de la mer noire, depuis 
le Danube jusques a la mer d'Asoff, et 
au parage asiatique, existe encore aus 
Jourd'hui au milieu des Tatares Maho- 


métans, un peuple payen, dont on 
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ignore le nom, et qui n'a peut-etre 
songé a 8'en donner un. Sa langue a 
beaucoup de rapport avec la langue 
allemande, Les Goths ont anciennement 
habité cette contree. Ses habitans en sont 
sürement un reste echappe au fer des 
Tatares et des autres conquerans, et aux 
vicissitudes du tems. Le pere Mondorf, 
celèbre Jesuite, a baptise sur une galere 
turque un esclave matelot, qui lui a 
appris que tout le culte de ce peuple 
ne consistoit que dans adoration d'un 
vieux arbre. Dans les deserts au- dela 
du Danube, il y a au moins 30, ooo 
espagnols, qui y menent une vie assez 
misérable. Ils ont fui leur patrie dans 
Tappréssension des persécutions de la 
Sainte Hermandad, Leurs souhaits se 
bornent à voir élever sur le tröne dEs- 
pagne un Roi humain et cherissant assez 
ses sujets, pour abolir cette infame in- 
quisition, Tous alors retourneroient dans 
leurs foyers, benir la main bienfaisante 
qui auroit brisé le joug sacerdotal, et 
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ramens a sa purete primitive cette cha: 
rite chretienne , dont le modele ne se 
retrouve que dans I'&vangile, et qui est 
si defiguree par les fraudaleuses inter- 
pretations de nos modernes ap6tres, 


a. _ n 


Les Tatars de la Stbirie sont Maho- 
metans. Ils avoient autrefois leur Chan. 
Le dernier sappelloit Kutschum et avoit 
sa résidence aupres de [Irtisch et de la 
ville de Tobolsk. En 1395, il en fut 
chasse par les Russes, que commandoit 
Jermal Timoſfeiewitsch, et mourut dans 
une Espece de bannissement chez les 
Kara- Kalpaks. Aujourd'hui les Tatars 
de la Sibirie habitent les provinces de 
Tobolsk, de Tara et de Tomsk, sous 
la protection, ou plutot sous la domina- 
tion de la Russie, à qui ils payent un 
tribut. Les Tatars baptisés sont contraints, 


comme les autres peuples de la Sibirie, 
de payer annuellement 1 roubles, non 


pas en argent, mais en pelleterie. La 
chasse dans le district de Tomsk, stant 
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penible et peu lucrative z ils achetent 
sur le marché de Tomsk, de quoi sa- 
tisfaire le caissier de la eouronne. Dix 
pieces de peaux d'ecureuil sont payees 
10 altines ou 30 copekes; Une peau de 
martre Zibeline est regue à la caisse 
pour 30 copekes. 23 peaux d'ecureuil, 
ou 5 peaux d'hermines, ou une bonne 
peau d' elan; ou une peau de renard, 
qui a le ventre blane, sont prizes pour 
une peau de martre zibelline. Les au- 
tres renards valent la moitie de plus, La 
couronne ne calcule point les sommes 
qu'ils ont Ete oblige de debourser pour 
payer leur tribut. Elle ne calcule pas 
davantage le depeuplement de ces ani- 
maux. Cependant les peaux rencheriss 
rent prodigieusement en Russie, et si le 
Gouvernement ne prend au plutot des 

mesures pour arreter cette diminution 
des especes, il sera reduit sous peu de 

tems a une disette 6tonnante, ou peut- 
etre au manque absolu de peaux. For- 
cer les colons a chasser dans toutes les 
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zaisons, sans meme avoir égard au tems 
de laccouplement, c'est vouloir detruire 
les especes. A Jakoutsk un castor de 
Kamtschatka conite 25 et jusqu's 30 rou- 
bles. II n'y a pas long- tems qu'il ne cou- 


toit que 3 à 8 roubles. Une martre zi- 


beline vaut a Jakoutsk 4 a 3 roubles, un 
renard rouge 3 roubles. A Kamtschatka 
on prend deux peaux de martre zibeline 
pour un castor, et deux peaux de re- 
nard pour une martre zibeline. La peau 
de renard vaut un rouble. 


Les peuples qui dans le XIII* siècle 
subjuguèrent I'Asie et firent trembler 
toute I'Europe, étoient Mongols et non 
Tatares, quoiqu'il y efit quelques Tata- 
res meles parmi, ces conquerans. Les 
Mongols ont elf ear dementi la renom- 
mee qui attribuoit leurs exploits aux Ta- 
tares. La fausse opinion n'a pas laisse de 
prevaloir, et ces vainqueurs de pres que 
tout notre continent ne sont connus que 
sous le nom de Tatares 

Les Tatares de la Sibirie se fachent 
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quand on les appelle Tatares, ils aiment 

mieux Etre distingues par les noms des 
districts qu'ils habitent, tels que Tomsk, 
Tschatk, Tobolsk, Kasan, etc. C'est 
comme si un Saxon ou un Franconien 
trouvoit mauvais qu'on Vappellat Alle- 
mand. 


Quand a Tétymologie du mot Tatars, 
quelques - uns derivent ce mot de Ta- 
tar- Chan, fils de Turk, d'autres de la 
riviere Tata, Il est vrai qu'il y en a 
une de ce nom à 200 werstes de Jakoutsk, 
qui se jette dans celle d'A/dan, vers 
62 30“ de latitude. Mais il est tres dif- 
ficile, pour ne pas dire impossible, de 
prouver, que les Tatars ayent jamais 
s6Journe dans ce pays. Les Jakoutes qui 
Thabitent, ne sont certamement ni Ta- 
tares, ni descendans de Tatares. Je 
crois que ce nom de Tatars vient plu- 
tot des Chinois, qui ant été, plus que 
tout autre peuple, victimes des courses 
zanglantes de ces vagabonds. Ce mot 
avoit chez les Chinois la meme signifi- 
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cation que celui de Scythe ou Barbare 
chez les Grecs, et celui de Gojim chez 
les Juifs. Les Chinois donnoient le nom de 
Tatares à tous les peuples qui en avoient 
la maniere de vivre ou la ferocité: ils 
le donnoient aux Mongols. Pour distin- 
guer ceux - ci des autres, ils les appel- 
Joient Si- Ta- deu, (Tatares occiden- 
taux) ou par moquerie, 7sgo- 7 a- deu, 
(Tatars puans.) 


Les Tatars prennent autant de fem-⸗ 


mes et de concubines qu il leur plait. 
Ils peuvent meme épouser successive- 
ment deux soeurs uterines. + * 

Celui qui n'a pas de biens parmi 
eux, n'ose pas se marier. 

Un Tartare moyennant une dot, dont 
la moitié est payée sur le champ a la 


femme. Elle ne manque pas de faire 
apposer dans le contrat, la clause qu'il 
ne prendra pas d' autre femme, sans 
son consentement. S'il rompt cet en- 
gagement, il est oblige de lui payer 
Tautre moitié de la dot, Meme elle a 
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la liberté dans ce cas, de ze séparer 
et de se marier a un autre. 


Le nom prineipal que les Tatars don- 
nent a Dieu, est Allah, ils lui en done 
nent encore mille autres. 

Ils ont admis la circoncision. L'opes 
ration $'en fait depuis 7 jusqu'a 16 ans, 
Ils sont dans la persuasion, que lors» 
qu'elle se fait, deux anges sont assis 
sur les épaules de enfant oper6, et 
que ces anges ne tiennent point compte 
des peches qu'il commettra jusques IJ 
Trage de 16 ans. 


Voici quel est leur habillement: un 
takja, (bonnet de fourrure) un Xabedsh, 
(autre bonnet plus petit que le premier) 
un caftan, qui sattache sur 1'epaule 
avec des boutons, descend jusqu'aux 
genoux, et se ferme par - devant au 
moyen de 35 à 6 coraux ou boutons 
d'argent: un bilben, qui est un ban. 
deau ou une corde servant à attacher 
le caftan: une chemise sans collet et qui 

ne deveend qu'à la geinture ; une au- 
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lotte de toille, zemblable 4 celles de 
nos matelots: des bottes de maroquin, 
sans talons, qui s'elevent jusqu'au-des- 
sous du genou: des claques ou pantoulles, 


qu'ils laissent dans Vantichambre quand 
ils entrent dans un maison. 


Les Tatares , ainsi que les Kalmuks 


et les Mongols ne connoissent que les 
mois lunaires. Voici les noms qu'iils leur 


donnent ; 
| Autre denomina- 
tion prise particulie- 
| rement de certains 
gui repond au mois de objets de travail; 


La Souris Janvier Mois de l'aigle. 
La Vache Février Mois de la chasse. 
Le Tigre Mars Le petit mois. 
Le Lievvre Avril Le grand mois. 
Le Dragon ou 3 3 
le Crocodile Mai Mois du travail. 
Le Serpent juin Mois des poissons. 
Le Cheval Juillet Mois consacre à rac- 
: ; commoder les filets. 
La Brebis Aoũt Mois d'6te. _ 
Le Singe Septembre Mois du- labour. 
La Poule Octobre Mois de la moisson. 
Le Chien Novembre Mois ou les feuilles 
2 ; | tombent. 
Le, Pars. Decambre | Le daznier mois. 


— 
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Les armes ou sceaux des Tatares ont 
Sté assez simples et arbitraires; ainsi Ta- 
merlan ou Timur Beg, quand il en- 
voyoit des lettres de creance à ses Gous 
verneurs en Perse, les scelloit d'un ca- 
chet rouge, sur lequel sa main toit 


Oussolie ou Nowoie-Ouss0lie „ habita- 
tion en Permie, aupres de la riviere de 
Kama à 20 werstes de Solikamsk. C'est 


la plus fameuse manufacture de sel de 


toute la Russie. Elle appartient aux Ba- 
rons de Stroganoff. On y voit 79 gran- 
des chaudieres, dans lesquels se manu- 


facturent annuellement 3,000,000 pouds 


de sel, qui rapportent à Empire 300,000 
roubles en frais de douane, 
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Les Wotes, que les Russes appellent 


 Wotiakes (b) habitent les environs de 
la rivière de Vrtka, qui prend sa source 
dans le district de meme «nom ( desert 
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(6) Terminaison Russe. 
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Casanien, ) et se decharge dans le Xama. 
Ils se nomment eux- memes Oud, ou 
selon Ritschkoff, Mordi, Les Tatares les 
appellent Ar. Ils ressemblent beaucoup 
aux paysans finnois. Ils sont d'une tres- 
petite stature. La crapule en est une 
des principales causes. Depuis le regne 
d'Iv an-Wasiliewitsch, on leur permet 
de briiler de l'eau de vie, et ils en 
font un exces incroyable. Ils ne se me- 
lent point avec les peuplades voisines. 
Leur langue, qui est la finnoise, en a 
conserve plus de purete, avec son carac- 
-tere originel. Leur dialecte appreche 
beaucoup de celui des Tcheremisses et 
plus encore de celui des Permiens. Ils 
sont dans le gouvernement d'Qufa au 
nombre de 15,000 environ, la plu- | 
part Chretiens,* et dans le gouvernement 
de Casan 30,000. Ils sont nomades, ainsi 6 
que les Tcheremisses. En un instant ils a 
ont demonte toutes les habitations d'un 
village, et les ont transportes dans un 
J autre endroit. 


* 
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-- Leur Dona ou pretre, dont les fone- 
tions sont tres-bornees, a trouve le se- 
cret de leur faire accroire qu'il lit dans 
Vavenir, et qu'il les guerit, quand ils 
sont malades. Lorsque Ion vient le con- 
sulter, il prend du tabac dans ses doigts, 
gesticule, grimace, marmotte quelques 
paroles et prononce ensuite son oracle. 
Appelle aupres d'un malade, il fait les 
memes singeries, et lui présente ensuite 
un verre d' eau-de- vie. : 

Leur maniere de preter le serment 
de fidelite ou autre est telle : on met 
en croix deux eptes, desquelles on g'ap- 
proche Tune apres l'autre. On lit la for- 
mule, chacun est a genoux et avale un 
morceau de pain quarre,, trempe dans 
du sel fondu, et qui Etoit au milieu de 
la croix pendant la prestation. Tout cela 
signifie que celui, qui n'observera pas, 
exactement la teneur duserment, mourra. 


Ils n'ont, pour ainsi dire, aucune re- 
ligion. Ils placent leur Dieu Jumar dans 
le soleil; mais ils ne croyent etre obli- 

18 


6s envers lui a aucune espece de culte. 
By n'ont ni fetes ni process ions, comme 
en ont leurs voisins. 
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Le sentiment de quelques savans; et 
entr autres de Strahlenberg (dans son 
livre intitule : La partie du Nord et de 
PEst de [Europe et de PVAsie) est que 
les montagnes Uraliennes font la sépa- 
ration de ces deux parties du monde, 
Ces montagnes se trouvent entre les vil- 
les de Kungur et de Catherinenbourg, 
La distance des deux villes est de 300 
werstes. 


Depuis Iwan - Wasiliewitsch jusqu'à 
Pierre I“, les souverains de la Russie 
n'ont pas portè d' autre titre que celui 
de Zar, dont les Russes ne connoissent 
point l'origine, mais qu' ils soutiennent 
etre égal a celui d Empereur, et ne pas 
signifier autre chose. Cette assertion me 
paroit au moins hasardee. Ce mot Zar 
est, je crois, Hebreu. Dans cette lan- 
gue W (Schar) veut simplement dire 
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Prinee; mais non pas Empereur. De 12 
sans doute, les Rois de Perse ont ports 
le titre de Sar (Prince ou Souverain); 
de la sont venus le Sir des Anglois, et 
le Sire des Francois. Les plus anciens 
z0uverains de la Georgie ont porte le 
titre de Zar, et ceux de Gurgistan le 
titre de Schar. Aucun d' eux cependant 
ne s'est mis en tète que ces denomina. 
tions fussent les synonymes d' Empereur. 
Il est a presumer que les Souverains 
Russes ont emprunte leur titre des Zars 
Georgiens, Ces deux nations d'ailleurs 
me paroissent avoir la meme origine. 
Mon opinion est appuyée sur diflérens 
points de ressemblance que je vais * 
porter. 


Lorsque Ton trouve chez un peuple 
les cofitumes et la manière de vivre d'un 
autre, dont le pays a été quelquefois 
deserte par les émigrations, c'est deja 
une forte pxesomption que le premier 
est sorti de ce pays: on peut aisẽment 
de cette 'maniere decouvrir origine de 


— 


* 


— 


certaines colonies Esclavonnes, de celle 
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sur- tout qui se sont le moins 2 
de leurs foyers. 

Tehighis eat le nom d'une e qui 
habite le Caucase. Les Boheniiens por- 
tent le nom de ITcheghis. Ces derniers 
sont, sans contredit, | d'origine Escla- 
png et sortent, ainsi que tout ce que 

on appelle Esclavon, des Tehighis du 
Porn Jen pourrois rapporter une 
foule de preuves. 


Chardin, qui jouit d'une epamdon 
meritee, dit que la langue des habitans 
du Caucase a un plus grand rapport avec 
les langues Esclavonne et Georgienne, 
en raison de ce que ces peuples se trou- 
vent moins | Eloignes de la Chersonese - 
ou, du Phasls. 3 

Le mot mede Barun * une 
dignite. Il a la meme signification en 
Armenie, Le mot Russe Botarin, et peut- 
Etre le mot frangois Baron, en sont tires, 


Les femmes de Mingrelie sont bien 
faites, d'une haute taille. Elles ont un 


e tit 
air majestueux et imposant; qui est 
tempere” par le regard le plus attrayant: 
Les moins belles et les vieilles se far- 
dent gross ĩèrement tout le visage „ San 
en excepter le front et le nes; les ſeu- 
nes*se' contentent de peindre leurs sdur- 
cilsl Celles- ei, dans de tems de leurs 
mois, ze peignent le visage comme les 
vieilles, c'est sans doute un avertisse- 
ment pour leurs atttans. La met cond 
tume a lieu en Russie où les feninies 
sont moins belles. Toutes se peignent 
le visage aussi grosSleremeny Elles tei- 
gnent meme leurs dents'en noir. 

Quand il fait mauvais tems, les Min- 
greliens mettent leurs bonnets dans leurs 
poches; les femmes du peuple en Rus- 
sie prennent leurs pantoufles dans les 
mains, et vont pieds nus dans la hboue. 

Les Mingreliens coupent leurs ches 
veux, et wen laissent qu'une bordure 
en forme de couronne sur la tete, ce 
qui est assez generalement pratique en 
Pologne; ils laissent tomber leurs che- 
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veux jusques au- dessous des source: 
tout le peuple Russe en tait autant. 


Les pròtres seuls en Mingrelie Por- 
= tent une barbe et des cheveux extre- 
mement longe. Comme Dieu le pere est 
2 représentéè avec des cheveux 
longs , ils croyent s assimiler à lui par 
cette chevelure „ a laquelle ils attachent 
zous ce point de vue le plus grand prix. 
Les pretres Russes ont les memes scru- 
pules. ien 
Des historiens 6ctleriactiques ont dit, 
qu'un esclaye,:auquel on donne le nom 
de Nine ou NMinone avoit fait adopter 
Ia foi chretienne: au Roi, à la Reine, et 
à tous les grands de la Colchide, C's 
tait , ajoutent- ils, sous le regne de 
Constantin qui envoya des pretres à 
ces nouveaux convertis pour les bapti- 
ser et les instruire des mystères du chris- 
tianisme. Une autre tradition, plus geẽné- 
| ralement admise, en attribue Thonneur 
A ap6tre André qui precha, dit - on, 
les Awehag qui font partie de la Colchide, 
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ce. qui a donne plus de credit à cette der- 
niere opinion, est une antique 6glise a trois 
nefs, batie sur le bord de la mer en un 
lieu appellee Pigewilas dans le voisinage 
du fleuve de Coddors (que les aneiens 
nommoient Goraz.) Le chef spirituel de 
la Colchide est oblige, d'y aller une 
fois pendant $4 vie, escorté de tous 
ses Eveques.'et d'y faire Thule 8ainte , 
appellee Miron, mot evidement derivee 
de Mouron, terme arabe- qui signifie le 
beaume blanc. On lit dans Barottius , 
que les Colcheens se maintinrent dans 
la pùreté de la foi, jusqu'au tems on 
I'Empereur Michel leur envoya les free 
res St, Cyrille et St. Methodius qui les 
Egarerent en leur donnant Tidee du rit 
et des ceremonies des Grecs. Les Rugs 
zes attestent Egalement que c'est St, Andr6 
qui leur avoit preche Veyangile et que 
ce sont les deux freres qui les amene= 
rent dans le giron de Ieglise grecque. 


Les Mingreliens ont beaucoup de vé- 
nerations pour les images, et ce nest 
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pds seulement ce qu'elles representent , 
mais encore la forme du bois et la cou- 
leur des peintures qui attirent leurs hom- 
mages. Le serment qu'ils font en ſuge- 
ment devant une image est décisif. IIs 
n'en appellent point. La crainte qu in- 
spire ce serment est telle, que beau- 

coup d 'entreux's'y refusent: d'autres un 
peu moins serupuleux, se hazardent de 
jurer devant les images zeulement qui 
ont un visage doux et la reputation 
d'etrEmoins/cruelles que les autres. L'i- 
mage la plus formidable pour les vo- 
leurs est celle de St. George. Tous 
appreéhendent la mort en la regardant: 
Tout cela se retrouve à- peu- pres chez 
tes Russes. Le portrait de' St, George 
orne les Copekes. 


Les cloches sont petites et rares ſen 
Mingrelie. A cause de la cherte du me- 
tal dans rorient on ne se sert pas seu- 
lement de cloches pour appeller le pu- 
blic à la celebration des mysteres. On 

a des especes de lattes faites de bois 
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dora appellé le bois sacre, que l'on 
frappe les uns contre les autres. La on 
Yon a des cloches, on bat encore le 
bois 8acre avant de sonner. En Russie 
il y avoit autrefois fort peu de cloches: 
on y battoit le bois sacre. On le bat 
encore dans Iinterieur du pays. Les 
sentinelles qui veillent la nuit pour la 
süreté publique „ marquent les heures 
en frappant de pareilles lattes Pune 
contre autre. 


Les Mingreliens ane à leurs en- 
fans des noms, pris des circonstances 
qui ont accompagnè leur naissance. Ainsi 
ils nommeront. Vendredi, Lenfant qui 
sera ne, ce jour la, tard venu, celui 
qui sera né à la fin du jour etc, Mais 
ce ne sont proprement la que des sur- 
noms. On y conserye toujours le nom 
de son pere. þ * 136246 


Les Georgiens appellent la ville de 
Teflis Tebilo- Gala, (ville chaude) nom 
Esclavon. Tepla, dans la langue Escla- 
vonne, signiſie chaud. II y a des bains 
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chauds dans la forteresse, qui fac batie 
par les Turcs en 15756. | 
' Il y a aussi dans la Boheme une ville, 
qui porte le nom de Topliz, à cause 
de ses bains d' eau chaude. 


Lorsque les Mingreliens sont . 
reusement malades, ils appellent, au- 
lieu d un médecin, des Papas ou prè- 
tres, à qui ils demandent pour quel 
sujet la maladie leur est venue et s ils 
en mourront. Le Papa tire de sa poche 
un livre qu'il feuillete gravement et dit 
au malade, que telle image est irritée 
contre lui, quelle demande sa mort, 
et qu'il ny a pas d'autre moyen de 
Tappaiser que lui donner une chèvre, 
une vache, ou quelque autre 'victime 
ou de Fargent. Que le malade en meure 
ou en revienne, la colere de Timage, 
ou plutòt Tavarice du Papa, est touſours 
assouvie. | 

Sous le regne as Pierre I“, on jouoit 
encore la meme comedie en Russie. 


Suivant le temoignage d Hesichius, le 
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Sarapis etoit une éspèce de jupon que 
portoient les femmes de Perse. Les Geor- 
giennes, les Mingreliennes et les Russes 
en portent un pareil. Ces dernieres ont 
seulement un peu altere le nom de cet 
habillement qu'elles appellent Sarafan. 


Les anciens habitans des bords du 
Pont- Euxin , au rapport de Polybe, 
(liv. 9) etoient les meilleurs appreteurs 
de cuir. Les Esclavons et les Russes 
qui voyagerent dans ces contrees , ' rap- 
porterent a leurs compatriotes la me- 
thode de ces peuples, dans laquelle ils 
ont toujours excelle depuis. 


Les Georgiens, de tems immémorial, 
marient leurs filles de tres bonne heure : 
les Russes les imitent encore en ce point, 
Dans la populace surtout, les filles sont 
pourvues des lage de neuf a dix ans. 

Les Georgiens et les Mingreliens s'abs- 
tiennent scrupuleusement de la chair de 
certains animaux, tels que le pigeon, 
le lievre, la tortue etc. Les Russes croi- 
roient également se souiller le corps et 
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Tame s'ils en mangeoient. II est vrai que 
la plupart des Russes, qui ont de l'edu- 
cation (et leur nombre est fort petit) 
se sont mis au-dessus de ce prejuge et 
de beaucoup d'autres, auxquels la por- 
tion la plus nombreuse de la nation est 


asservie. \ 


Les Georgiens appellent leurs pretres 
Papas, les Russes nomment les leurs 
Popes. | 
En Perse, ainsi qu'en Georgie, les 
Awanys et les Tchapars (couriers) pren- 
nent sur leur route les chevaux de ceux 


qu'ils rencontrent, soit qu'ils en ayent 


besoin, soit simplement qu'ils les trou- 
vent meilleurs que ceux qu'ils montent, 
sans s informer à qui ils appartiennent. 
Cette bisarre et tyrannique coutume ces- 
seroit si Von etablissoit des postes. On 
en usoit de meme en Russie avant l'e- 
tablissement des postes, mais sur cer- 
taines routes où il n'en existe pas, et 


particulièrement en Sibirie, on demonte 


encore les passans tout comme en Perse 


et en Georgie. Au surplus ce mot awany 
duquel nous avons  probablement tire 
celui d'avanie, est d'origine Arabe, et 
Signifie une taxe exorbitante, une amende 
injuste. 
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La Georgie a eie nommee aussi Iberie 
Asiatique. Les anciens Grecs Tappelle- 
rent Georgie,, parce que ses habitans 
aimoient beaucoup agriculture. Elle se 
divise en deux provinces, la Georgie 
proprement dite, et la Mingrelie. Dans 
la Mingrdlie est renfermee cette fameuse 
Colchide, la patrie de Medee. Chardin, 
dans ses Voyages en Perse, en parle 
ainsi: »Le pays de Mingrelie ne pro- 
„duit ni or ni aucun autre metal. Je ne 
„sais ce qui est devenu ce gravier, ce 
„sable d'or que les anciens disent que 
„Ton y Tecueilloit, et qui leur a fait 
„imaginer la fable de la toison d'or. On 
3n'en trouve ni dans les montagnes, ii 
„dans les rivières, ni ailleurs, Il est im 
„possible que les modernes compogent 
„sur cet article avec les auciens. , 
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Autrefois ce n'etoit  qu'un royaume 


- partage en trois provinces appellees IT. 
meroette, la Bassachione et le Guriel. 


Les villes capitales de ces trois provin- 


ces Etoient Saratoff, Cotalis et Wartlut. 
Le Roi residoit en Imerette. Il avoit deux 
Gouverneurs pour les deux autres provin- 
ces. Il y a environ 57 ans, que celui de 


Bassachione, qui Etoit un ecclesiastique, 
se révolta, et se fit proclamer Roi par 


le peuple qu'il avoit gagne par toutes 


sortes de ruses. Celui de Guriel, aussi- 
tot qu'il en fut instruit, amita son exem- 
ple, fit une alliance avec les Turcs, 


leur promit un tribut considerable en 
fer, sous la condition qu'ils le soutien- 
droient contre le Roi d' Imerette avec 


20,000 hommes qu ils lui enverroient de 
Trebisonde, d' Erzerum et de Cars. Ces 


Rois se firent une guerre sanglante. L'is- 
$ue de cette guerre et de ces revoltes fut 
Je demembrement d'un royaume au- 


Þaravant redoutable, et qui pouvoit met- 


tre zur pied 80, ooo cavaliers, ou plu- 


tot 
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tot son partage entre la Turquie et la 
Perse, qui en ont traité les Rois et les 
habitans comme des esclaves. 


Le tribut que le Roi d'Imerente pajoit 
aux Persans, ne consistoit à la vérité 
qu'en une petite somme d'argent. Mais 
on lui enlevoit les plus belles filles de 
za Cour, meme celles des premiers sei- 
_gneurs, pour le serrail du Sultan, mais 
on obligevit le Roi et ses sujets d' abju- 
rer la religion chretienne , et pour cela 

on joignit la force aux promesses de 
n e . prerogatives/ et de. quelques 
Tecompenses , et le Prince Royal nlavoit 
aucun droit au trone de son pere' à 
moins qu'il ne professat hautement la re- 
en d' Aly. as £118 I's 

Le dernier Roi dImerette, Acril ou 
Artschil fils de Wachtang, s'appliqua 
des le commencement de son regne à 
recouvrer la liberté: ou plutot la cou» 
ronne de ses peres. I convoqua les etats 
de son royaume, et leur communiqua 


zes desseins. Il auroit du punir sur le 
P. V. | L 
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champ ceux qui le contrarioient, et son 
parti Vauroit aisement emporte. Mais 


+ 8a prudence ne repandit point à sa juste 


ambitions Intimides par le parti de 
Topposition, la plupart des membres 
de ces Etats, ou lui refuserent nette- 
ment obeissance, ou s'enfuirent en Perse. 
Les Perses vihrent l'assaillir, s'empare- 
rent des principales forteresses, pene- 
trerent dans Vinterieur du pays et len 


chassèrent. II se retira (1688) avec toute 


za famille en Russie. Deux ans apres 
il revint dans sa patrie. Mais il retourna 
| bient6t en Russie, on il a fini ses jours. 
Son fils le Prince Alexandre alla a Mos- 
cou, ou il s instruisit dans Iartillerie. II 
accompagna en Hollande Pierre I”, qui 
depuis le nomma General d'artillerie dans 
la premiere expedition contre Narva. 
Cette famille infortunce fut tres - bien 
regue en Russie; il regut en don plu- 
sieurs terres, mais la guerre contre les 
Suedois ne permettoit pas de lui don- 
ner aueun Secours de troupes. A la ba- 


— 163 


taille de Narva, Alexandre fut fait pri- 
sonnier et ammené a Stockholm. II 
mourut en revenant. Le pere mourut 
bient6t, apres de chagrin, Par son testa- 
ment il a instituéè Pierre I** et ses $uc- 
cesse urs heritiers du royaume d'Imerette. 
Ses angiens sujets ratifièrent ce testament, 
et se soumirent, a Tappròche de Far- 
mee Russe en 17, deux - memes I 
Pierre wc | 

La veuve du dernier Roi 1'Imerette 
passa le reste de ses jours entre le cha- 
grin et la devotion. Son mari lui avoit 
du la liberté; il ẽtoĩt prisonnier des Per- 
sans, Etroitement enferme dans une for- 
teresse; elle accourut avec une poighte 
de ses fideles sujets, le delivra et dé- 
molit la forteresse. 
Leur fille Davida Wachtang (les Rus- 
ses 1 appellent Daria) vit encore, et 
conserve à St. Petersbourg le train con» 
siderable qu'elle a amene de son Pays. 
Pierre I** lui demanda un Jour pourquoi 


elle ne se debarrassoit pas dun cortege 
L 2 
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aussi dispendieux? «Je ne puis me &. 
» $0udre , repondit-elle , a abandonnet 


T 7 ” F 


been pour moi, qui ont si gé- 
Inreusement quittè leur patrie pour 
„me suivre. S'tl ne me reste qu'un mor- 
„ ceau de pain J 0 le partagere avec 
v eux. .. 


4. 


A 


Les Georgiens ne se donnent pas d "va 
tre nom que celui de Melitenses, et leur 


chef celui de Zar Melitenskien. 


Lorsque le vieux Roi Acril étoit à St. 
Petersbourg, il remit au Senat un mé- 
moire en langue-Iberienne que l'on con- 
serve precieusement dans les archives, 
et qui merite de'1'stre. C'est la genealo- 
gie non interrompue des Rois d'Tberie, 
depuis David, Roi des Juifs, jusques a 
Acril: Il a ete traduit tant en Latin qu'en 
Russe, en voici un extrait. 
Josèph, pere nourricier de Jesus- 
Christ, dont on ne peut contester la 
-descendance de David, eut un frere 


_ 
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nomme Cleophas, dont la posterite est 
dans lordre qui suit: 

Naüm, Zata, Robam, Mottar, Elia 
chim, Benjamin, Roboam, Moizes, Ju- 
das, Eliasar , Levi, Joaram, Manasses, 
Joachim, Robam, Abrara, Job, Achab, 
Simon, Zacharias, Amias, Gad, Aser, 
Isaac, Dan, Salomon. Ce * eut 
zept fils, qui furent faits exclaves et en- 
menes de Judee. dans la ville capitale de 
ITherie ,nommee Elenes (7). Rachiel, 
Reine du pays, les racheta et leur mar- 
qua beaucoup de consideration pour leur 
haute naissance. Elle leur fit les plus 
grandes. instances, et obtint enfin deux 
qu'ils se feroient Chretiens, L'aine recur 


sur les fonds de bapteme le nom de 
Pancratius, et devint ensuite le tavori 


de la Reine, qui lui confera les premie- 
res places de n 


„Dans ce tems· la regnoient en n Iberig 


hs att * — — IT — 3 . A Wd rn 6 he i ub 
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0 C'est peut-ctre la meme ville qu'Elegia ou 
Elegea, proche de I Euphrate, et doit parle Pline Ii. 
5, 0. 24. we 
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les Chosrobaniens. Alirian, chef de la 


branche ainee de cette famille avoĩt em- 


3 la religion Chretienne , sous le 

de Constantin. Actil,' le dernier 
Ph ses descendans, avoit un fils nommé 
Etienne, qui fut tus dans une bataille 
par le Roi de Perse Elſimas. La race des 
Chosrobaniens s '&teignit dans Actil. Ra- 
chiel, za veuve, trop jeune pour se faire 
obeir par les grands, vit son royaume 
en proie 4 la guerre civile. Las de ces 
desordres, qui n'avancoient pas plus les 
affaires des uns que des autres, ils con- 
viennent d'elire pour Roi celui que la 
Reine honorera de son choix, et ils pré- 
viennent de cette resolution la Reine et 
son favori. Personne n'etoit plus digne 
de ce choix que Pancratius. Il fut done 
elu, conronns,  Epousa Rachiel et con- 
tinua la race de David et de Joseph. 
C'etoit en Tannee 6123, suivant le cal- 
cul Iberien, que ze passoient ces EVE. 
nemens. 


© De Paneratins naquit Etienne, qui 
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lui suceéda sur le tröne. Ses deux fils 
Adrunas et Huram regnerent l'un apres 
l'autre. Le premier mourut ans enfans. 
Aprés Huram régnèrent 'successivement 
Bacuras, Acriotubenza, Pancratius, Da- 

vid et Andrean. Celui - ci mort sans 
posterite', laissa le tröne à son patent 
Subatissa Pancratius. Apres lui viennent 
George, Pancratius, George, David, 
qui par le grand nombre de temples 
qu'il edifia, merita le surnom de cons 
structeur de temples, Demetrius , Da- 
vid, qui ne laissa en mourant qu'une 
fille nommee Thamar. Elle avoit com- 
mence à regner du vivant de son père 
dont elle avoit épousè le frère. Celui- ci 
eut delle Wachtang qui ' regna apres 
lui, et fut remplace par Alexandre: 
Alexandre avoit trois fils qu'il aimoit 
avec une egale tendresse. It divisa en 
leur faveur, IIberie en trois parties. 
George l'ainè eut le Royaume d'Imirette; 
avec les seigneuries d'Awchasi, d'Udissi, 
d' Huria, de Sancti, d'Oseto, et les 
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meilleures contrees vers I'Est, jusqu'à 
Atan. Alexandre, le second, eut le 
royaume de 'Kacheti avec les seigneuries 
de Scadiix, de Schirwan, de Derbent 
et les provinces les plus reculces. Cons. 
tantin le troisièeme,; eut le Royaume 
Cantalimi, Samcheti , \Santabahotere et 
Sonicheti. Leur pere resida dans ce der- 
nier royaume jusques à sa mort. Con- 
stantin eut pour successeurs David et 
Luartab. Luartab eut quatre fils. Simon 
Vaine ne lui succéda point, non plus 
que son fils George, qui fut tue par le 
Roi de Perse Abas. Le second et le 
troigieme Pancratius et Taimuras re- 
gnèrent l'un après l'autre. Celui- ci fut 
tue dans une bataille contre les Tatares 
du voisinage. Le quatrième Coichorus 
règna ensuite - et perdit la vie en com- 
battant contre les Turcs. Le Roi de 
Perse parvint ensuite à placer sur le 
tröne un Mahometan nommé Rostom 
ou Rustan. Mais ni la maison royale, 
ni les habitans ne voulurent reconnoitre 
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ce nouveau Roi. On élut alors Wach- 
tang, fils de Taimuras et pere de cet 
Actil qui quitta son rqyaume, pour 
venir chercher du secours en Russie 
contre ses suſets rebelles et _ usurpa- 
tions des Perses. ( | : 

Apres sa fuite, son frere uterin 
George devint Roi de Carduel ou Car- 
talinie. A celui - ci sueceẽdæ Wachtang 
dont le 5 nommé _ \Etoit frere: 
d' Artsehil. | 


—— 1722, Pierre I“ declar# 
la guerre A la Perse, Wachtang se mit 
sous sa protection, et aida les Russes à 


faire la conquiete du Ghilan. Dans le 


meme tems, les Tures s'emparerent de 
son Royaume, sans que les Russes pils- 
zent y apporter le moindre ohstacle. 
I vint done en Russie jouir d'une assez 
bonne pension que lui faisoit IImpé- 
ratrice Cathérine 1. Dans la guerre 
qu' Anne declara aux Turcs, on donna 
a Wachtang un secours assez conside- 
Table, pour lui faire recouvrer ses Etats, 
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mais sa lenteur le rendit inutile. Il war- 
riva a Derbent qu'apres que le Schach 
Nadir eut fait la conquete' de Schama- 
chie et lui eut par la ferme le passage. 
II revint a Astracan- ou il mourut un 
an apres (1737.) Bakar, Lainé de ses 
deux fils fut General Lieutenant d'artil- 
lerie. Il monrati en 1750. La Princesse 
Daria, fille d'Autshil l'avoit declare he- 
ritier de tous ses biens; mais d'apres la 
décision de IImperatrice Elisabeth, la 


succession fut partagee avec les freres 


cadets. Bakar eut aussi deux fils, Leon 
et Alexandre. Celui- ci ẽpousa une Prin- 
cesse Menzikoff. George frere de Bakar, 
fut Lieutenant Général dans l'armée, 


5 place dont il se demit· Par la suite. Son 


Epouse étoit une Princesse Dolgorouki: 
cetty femme par ses grandes qualités 
etoit il honneur de son sexe et l' ornement 
de la Cour. Elle mourut en 1761 lais- 


sant deux fils et une fille en bas age. 


Taimuras, gendre de Wachtang lui suc- 
ceda sur le trone de Georgie, | 
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n arriva en 1761 en Russie, od it 
mourat le 9 Janvier de Tannée suivante. 
Son fils est cet Heraclius' qui s est cou- 
vert de gloire dans ces iers trou- 


bles de la Perse.,, » Ia n la gens alogie 
Iberienne: 


Le pays est extremement fertile et 
renferme des mines d'or et dlargent, 
que la crainte inspirse par le Yoisigage 
des Turcs et des Perses empeche d'ex. 
ploiter. On y recueille plusieurs sortes 
de ble et du ris. La graine la plus com- 
mune des Mingreliens est le Com, (en 
latin panicum.) Elle est aussi menue que 
la coriandre, et a beaucoup de ressem- 
blance avec le millet: on la plante au 
printems. Elle produit un tuyau gros 
comme le pouce et haut de Plus de 
einq pieds de Roi. L'epi qui couronne 
le tuyau contient plus de 300 grains. A 
regard du tuyau qui ressemble aux can- 
nes de 8ucre, on Larrache au mois 
d'octobre, et on le fait secher pendant 
une vingtaine de jours au soleil: il sert 


17% — 


à composer une pate blanche comme 
la neige, que les Turcs, appellent pas/a, 
Pour cela on, le fait bouillir, une demi- 
heure dans beau. Pendant ce, tems - la 
on le remuę doucement avec une cuil- 
lier de bois, et la pate se forme d'elle - 
meme. Elle n est bonne ni froide ni 
rechauffee. Ainsi l'on ne it cette cuis- 
zon, qu à Linstant du repas et que de 
la quantits qu'il faut pour le repas. 
Cette pate 2 de 83 nature 2 est froide et 
laxative. Le vin est nécessaire pour COF- 
Tiger cette qualité. C'est le. pain ordi- 
naire de tous les peuples qui habitent 
les cötés de la mer noire depuis le dé- 
troit du Palus Meotide „jusques à Tre- - 
bisonde. - Ils y sont tellement accoutu- 
mes, qu ils le preferent au pain de fro- 
ment. Les Etrangers auquels il paroit 
d'abord insipide et pesant, ne tardent 
pas 2 y prendre autant de gotit que les 
naturels du pays. Les forets sont com- 
poses en grande partie d'arbres fruitiers, 
et les montagnes couvertes de vignes , 
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qui produisent un excellent vin, tant 
rouge que blanc. On y remeille aussi 
beaucoup” de soie. Les eypres y sont 
d'une hauteur étonnante; et sont em- 
ployes' dans la construction des palais, 
Le sol produit encore beaucoup de Sens,, 


de 'Scammionee, d' hellebore- noir, et 
d'autres simple. 


Les courges servent de flacons aux 
Mingreliens , pour recueillir le _ le 
vin et autres iquides, | : 


Ils ont quelques livres imprimes dans 
leur langue 7 tels que le nouveau testa- 
ment, les prieres de St. Augustin, et les 
' ceuvres des autres peres de Téglise. Ils 
ont encore quelques livres de médecine, 
qui Paroissent avoir ẽtè copies sur I'Thn- 
Sina. D'autres livres se trouvent exclu- 
zIvement, dans les mains des prettes. 


+ 
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45 eg ep ends pas de dunner une 
histoire detailleke de la vie du Prince 
Menzikoff, mais seulement d'en recueil- 
Ur quelques traits. Tout le monde sait 
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qu'il toit fils d'un muschik ou — 
Ce muschik eut de la vogue dans le mé- 
tier de Patissier. Tous ceux qui se ont 
Evertuès a illustrer sa naissance, ont co- 
pie Van Huyssen, Gouverneur de J'in- 
fortune Alexis · Petrowitsch, et I'ont fait 
descendre d'un. certain Daniel Menschi. 
Ekoff, qui Etoit, dit-on, d'une famille 
noble aupreès de Minsk en Lithuanie, et 
avoit servi en qualité d Officier dans la 
garde Semenofiskoi, Je ne congois pas 
comment un pareil conte a pu avoir 
quelque credit en Europe, et sur · tout 
en Russie et en Pologne. Dans aucune 
partie de la Pologne on na jamais eonnu 
le nom de Menschikoff, et la garde de 
Semenoffskoi n'existoit pas a I'epoque 
ou Ton fait servir en Russie ce noble 
Polonois. 

Le pere de Menzikoff a zou dune cer- 
taine celebrite comme patissier, Le fils 
n'en a pas moins eu dans Vapprentis- 
sage du meme mètier. Le premier ętoit 


le meilleur faiseur de pyrogues de tout 


empire. Ces pyrogues sont de petits 
pates composes de farine, d'huile et de 
poissons haches., Le second place, a 
Tage de dix ou onze ans, chez un mai- 
tre à Moscou, portoit des petits pätés 
par la ville. Il chantoit continuellement 
des chansons burlesques, et Etoit lui- 
meme d'une humeur fort gaie, ce qui 
procuroit à son maĩtre un grand debit. 
Quelques seigneurs de la cour, sous le 
regne de Pierre I** firent courrir le bruir 
qu'il toit fils de Lefort. Je crois plut6t 
que Lefort se servoit de eet enfant com- 
me d'un espion. Le jeune Menzikoff 
avoit un acces libre dans les grandes mai- 
zons de Moscou, 11 Iiait aisement con- 
noissance avec les domestiques qu'il fai- 
soit jaser, et Lefort connoissoit par la 
les secrets de tous les grands de la cour. 


Pour les engager à introduire chez eux 
et arechercher meme Menzikoff, Lefort 
disposa le Zar à se faire apporter par 
lui tous les jours des petits pätés. L'ex- 
emple du maitre, qui a infailliblement 


Jeune Menzikoff, et 1'ayoit deja fagonné 
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une si grande influence sur les courtisans, 


fit que ces Messieurs #'arrachoient a Ven- 
vi Menzikoff et sa marchandise, Il par- 
vint a se faire goiiter du Zar au point 
qu'il eat ses entrees aussi libres dans le 
palais imperial que chez les particuliers. 
Aussitòt qu'il avoit appris quelque chose 
de curieux ou d'interessant, il alloit voir 
le Zar. Venant une fois fort tard pour 
lui communiquer une nouvelle tres - im- 
portante, il ne put obtenir qu'on allat 


Teveiller. On cxaignoit trop le reveil de 
Pierre, une volée de coups de canne 
Etoit immanquablement la recompense 
de celui qui le causoit meme involon- 
tairement. Menzikoff qui bravait tout, 


fit un grand tapage dans Tantichambre. 
Pierre parut, sa canne à la main. Mais 


appercevant le protegs,de Lefort , za co- 


lere se calma, il le fit entrer dans 25 


cabinet, et après avoir entendu , 


fit reconduire jusque chez lui. 
Lefort 8'etoit servi avec succès In 
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Ly Tintrigue. u projertdit' de Tavaneer à 
a Cour et dhumilier ces unbienties fas 
milles Russes gonflees de Tbrgueil de 
leur naissance. I vouloit se donner un 
guceesseur qui züt veiller, comme lil: 
au bon ordre et à la glolre UE Fährpirer 
et montrer aux courtisans hatitaltf Aue 
z vertu, la bravoure et le zele poùr Tes 
intertts du maĩtre pouvont᷑ zeuh pros 
curer 3a faveur. II ne de bor Jeuns 
Alexaschka (c'etoit le nont que Tbn Yon. 
noit alors au Prince Alexaridre Menzie 
koff) avoit encore bean de eutqus 
instruction 

I etoit tout oeeupe FER phy ls 
un moment of: Menzikoff passdit sous 
ses fen8tres avec ses pyrogues. Il prend 
la resolution de le tirer à l instait de cet 
ernt abſect. I le fait enter dans zun 
appartement, et lui detnande ce que va 
lent au juste les pyrogusv et la corbeille, 
Menzikoff rẽpondit avec autant de viva - 
cite que de justesse : Les petits pates 
ont à votre zervice; et vous cofiteront 

P. V, M 
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„ unt. Pour la eorbeille, comme elle 
„ ne m appartient pas, mais a mon mal- 

tre, je ne puis en disposer. , Cette x6- 
partie ferme et. ingenue eẽtonna Lefort, 
i lui fit cette autre question: Au- 
„ rois-tu envie de me servir? — Trés- 
„volontiers; mais Pour mͤtre point in- 

„grat envers mon maltre, vous me per- 
z mettrez auparavant d' aller lui deman- 
der mon Conge.,, Lefort crut yoir dans 
Menzikoff un sujet tel qu'il le souhaitoit. 
Nl lui commanda de retourner vers son 
maitre, et de lui demander son conge,... 


Le ,maitre d'Alexaschka ne vit pas 
aans peine son Eleve sortir de chez lui. 
D' un autre cots il Vaimoit, et etoit charms 
de son avancement, et il étoit difficile 
de se refuser à la demande du favori 
du Zar. Menzikoff vola donc chez Lefort, 
ou il quitta za Pelisse pour prendre la 
livree de ce . It ne dementit 
point Tidee qu'il avoit donnèe d'aburd 
delui On lui trouva, entre autres bonnes 
qualites, un zervice prompt, beaucoup 


o 


de jugement, de finesse et d esprit. Le- 
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fort, de tems en tems, lui indiquoit, en 


plaisantant, la ,maniere, dont il devoit 
se comporter en differentes circonstan- 
ces, et les vues qu'il avoit sur lum. 


Dans le tems que Lefort ex6cutoit 


Tordre qu'il avoit regu de lever un corps 


de 50 Russes, de Ihabiller et de Vexer- 


oer a TEuropeenne, il fit faire a Menzi- 


koff Vexercice sous les fenetres du Zar, 
qui en fut enchanté, et à qui cette ma- 


noeuvre Suggeral idée de servir lui- meme 
dans ce corps. Lefort eut une joye se- 
crète de cette resolution soudaine du 
Zar, et 'previt que ses suites ne pou- 
voient manquer d'etre favorables à ses 
desseins sur Menzikoff. Il conseilla au 
Zar de passer par tous les grades dans 
cette troupe, afin de piquer les Russes 
d'emulation. Pierre, d'après Favis de 
Lefort, commenca par faire les fonetions 
de tambour, grade auquel les prejuges 


des Russes et de quelques autres nations 


Europe ennes ont attachè une expece de 


Ma 


.d&shoneur; quoique Von. ne puisse sen 
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1 dans les troupes. 


Menzikoff servoit toujours son maſtrs 
avec 2ele, et mettoit à profit toutes les 
instructions qual daignoit lui donner. II 
Timitoit jus ques dans ses débauches. 
Voyant ce maitre se divertir avec le 
jeune Zar, dans la Slabode Allemande 
A Moscou, il se livroit aux memes exces - 
de libertinage. Cependant il negligeoit 
Aapprendre à Ecrire, ce qui étoit la 
chose principale, et qu'il ne sut jamais. 
Il resta aupres de Lefort jusques au mo- 
ment on le Zar Iwan-Alexie witsch aban- 
donna entierement les renes de Petat a 
Son frère Pierre I (1688). Cette cir- 
constance, qui rendoit Lefort encore plus 
nöcessaire au jeune Zar, suggera au fa- 
vori le dessein de placer Menzikoff au- 
ꝓrès de I'Empereur Pour etre instruit 
par lui de tous les maneges de la Cour, 
et des complots que Ion ee for- 
"or pour le culbuter. 


Depuis cette Epoque Pierre vit plus 
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fe6quemment Lefort,/ soit pour les affais 
res, soit pour les parties de plaisir. II 
eut plus souvent aussi oceasion de voir 
Menzikoff. Il ne se lass oĩt pas dad miret 


on activits et son adresse, qui étoient 


encore rehaussées par les éloges de Le- 
fort. Le Prince enfin le demanda au fas 
vori pour le placer auprès de lui. C toit 
là que Lefort vouloit amener son maĩtra. 
Il lui abandonna ce eune homme, et 


donna a celui-ci quelques avis ur la can 


duite qu'il avoit à tenir, lui cecomman- 
dant sur toute autre chose la circonspec- 
tion, et le menagant, s'il en manquoit, 
de le renvoyer chez le Patigsier et de 
I'abandonner alors à sa. mauvaise fore 


tune. a . y 
peu de tems ivels Mena prit Ia 


| Hvr6e du Zar; Lefort, &tant tonjours Co- 


lonel de la compagnie des 30 hommes 
armés à TEuropeenne, L dispona facile- 
ment le Zar a y recevoir Menzikoff. 
Cette petite troupe appellee Potesehnie 


ou Preprowodenie — amusette) n ẽteit 


composée que de jeunes gentilshommes. 


Le Zar avoit commence par y tre tam 
bour. Cette admission donna beaucoup 


abu. 


de-consideration.a Menzikoff, le releya' 
a-Ses propres yeux, et lui fit comme 
entrevoir le sort auquel il pouvoit pré- 
tandre a Leni. 1 
Oette place, à laquelle il devoit sr 
peu s attendre, developpa ce caractere 
Gorgeuil et d'amkjjtion qui Ya rendu 8 
fameux; Des ee moment il Ecouta avec 
h plus grande attention les instructions 
politiques, diplomatiques et autres quit 
fut à porte d'entendre. It etudioit Ihn- 
meur et les goũts de I'Empereur, et s 
eonformoit avec une souplesse merveil- 
leuse. Quelques injures et quelques 
coups de bãton, qui lui <toient distri- 
bues de tems en tems, faisoient peu d'im- 
pression sur son ame, et ne le detour- 
noient aucunement du but auquel il 
aspiroit. Cette conduite ne faisoit que 
Taffermir dans les bonnes graces dn Zar, 


gui admiroit cette espece d'indiflerence 
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4 devenir un regiment. 
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aur les corrections ,: sa diserction et 23 


fidelite , qui étoient a toute épreuve. I 
se distinguoit entre tous ses domestiques. 
Il en fit bientòt son confident, et toute 
la Russie le regarda des-lors comme un 
favor! du maitre, et le zuccesseur de 
Lefort; et celui - ci ressentit une grande 
Joie en voyant le succès de son 5 


8 compagnie de ai ne tarda pas 

plusieurs ba- 
taillons. *, Dans le meme tems pluxieurs 
autres regimens furent mis. sur le meme 
pied. Pierre qui, apres ayoir success ive- 


ment passé par les grades de Tambour, 


de Lieutenant, de Capitaine, et de Co- 
lonel-Lie utenant, Etoit devenu Colonel, 
brüloit de se signaler avec sa nouvelle 
troupe contre ses ennemis exterieurs. I 
ne deguisa pas ses desseins qui firent 


grande plaisir a Leopold ; I, Empereur 


d Allemagne, et a Sobieski, Roi de Po- 
logne. En 1693 il partit avec Menzikoff 


à la téte de son armée pour prendre 
Asoff sur les Tures. Ceux- ci repous/ 


„% — 


. gerent;.deux. fois les Russes dans cette 
gampagne. Le Zar, apres avoir perdu 
go, o hommes, et voyant la saison 
trap avanege pour renouveller aucune 
tentativs, alla avec Menzikoff à Wore» 
vesch (8), pour batir quelques vaisseaux, 
ns lequel il sentoit qu il ne ee 
congqueriz:Agoth: 17 
Dans cette campagne Menzikoff tou- 
jo . Eh cats de Pierre, avoit montre 
ses de bravoure et dinrelligence pour 
Kedeubler Lawilie de gon maitre pour 
ful; En 160 96, fo pierre (qui se trouvoit, 
par 1a Abe de 8on frere Iwan, seul 
Souverain del empire) nomma Menzikoff 
_ dfficier et | gentſhomme | de za chambre. 
N Toutes les fois qu'il consultoit Lefort 
Für des affaires importantes , Menzikoff 
8toit present, et meme donnoit son avis. 
It acquit inzensiplement un tel ascen- 
dant s sur Tesprit du Zar, qu: aids de Le- 
ſr rt, lf fortifia cette prevention que Pierre 
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Se Auprdi'4y 14 feiere de Woranesch, gul D 


diba Ha u Dum. 


ne voyoient pas sans Jalouie h faveur 


| aver 15,000 1 hommes de troupes, pour 


| Lefort et le General en chef Selin © 12 
Etoient places chacun sur un char de 


avoit eontte son peuple', la tourna, | 
pour ainsi dire, en haine, et Vengagea 
à ne prendre a Favenir que des officiers 
6trangers darm ses troupes. Il se m&na- 
geoit par là un appui contre les cabale#' 


et les intrigues des grands de Cour, qui 


Gone il Jouiwoit... & 


| | En, 169 7 deux grandes galeres, 23 au- 
tres et 7 rulots partirent de Woronesch 


se rendre  maitres d'Asoff et de la mer 
noire, Le, Zar suivit cette flottille avec 
une autre galere, dans laquelle se trou: 
yoientLefort et Menzikoff, Après la Prige 
d As off, 55 9 à Woronesh toujours 
accompagns d le Menzikoff. Le q octobre 
il fit son entree. .triomphante dans TP 
cou. Mais le principal honneur fut po 


triomphe magnifique. Le Zar eut la mo- 
deration” de marcher à leur suite avec 
Menzikoff, mele parmi ses officiers. - | 


 Menzikoff qui. venoit de. commencer 
I apprentissage des armes sous son maĩtre, 
| participant. a, tous ses plaisirs et à tous 
zes secrets, etoit attentif 3 lui en marquer 
za reconnoissance. Il connoissoit Vanis 
mosité de ses compatriotes contre son 
bienfaiteur. Al surxeilloit les mal- inten- 
tionnes, qui ne pouvoient lui pardonner 
de les avoir arraches à leurs vieilles ha- 
bitudes, Le 2 Fevrier 1697, \ te Zar ze 
divertissoit avec une ſoyeuse compagnie 
dans Fhotel de Lefort. Menzikoft entre 
tout - 2 - coup, et lui donne 1 avis d'une 
conspiration , dans laquelte plusieurs 
Boyards et gentilhommes etoient entres. 
Pierre sort, surprend les conjures , les 
fait mettre en prison' et retitte chez Le- 
fort, os les ptaisirs recommenicent, comme 
Sil n etoit rien arrive d extraordinaire. 


4 

Les nouveautée inet ck Did. 

Ia, preference qu'il donnoit aux offiiciers 

etrangers dans le service, et surtout la 
protection qu il accordoit a. Menzikoff, 


indaposoient singulieremeer ces ancien · 


fermoit les oreilles aux representations 
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nes familles accoutumees-A oceuper les 


premières places auprés du maitre. La 
soeur du Zar, Lintrigante Sophie, ſo- 
mentoit sourdement la. haine que ron 
portoit a son frere. Enfermee dans un 
couvent, elle n'ogoit et ne pouyoit guere 
agir ouvertement. Les mecontenss adres- 
zent à Lẽpouse du Zar, Eudoxe Foedo- 
rowna Lapuchin d'une des plus ancien- 
nes familles de Russie. Cette Princesse 
mavoit alors que seize ans, étoiĩt dune 
beauté accomplie, et a0 mere. du 
malheureux Alexis. Elle accueillit leur 
prière, et se concerta avec la mere, du 
Zar, Natalie Kyrilowna Nariskin:: toutes 
deux ne, cessoient de conjurer Pierre 
d'abandonner ses projets de rẽforme, 
et ses liaizons avec Lefort et ses Alle- 
manda, et surtout avec le gargon patis- 
sier. Mais le Zar aimoit trop ses plans, 
pour ne les pas zuivre apres toute la 
meditation qu'ils lui avoient cofitee. 1 


de sa ſamille, et ẽtoit outré de ce qu elle 
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s'obstinoit' à le contrarier dans le bien 
qu il se proposoit de faire à ses peuples. 
Lefort et Menzikoff n ignorodent pas que 
ces deux Princesses reunissoient leurs 
efforts pour les faire congedier. Its sen- 
toĩent que Tamour' pour une épouse al- 
mable et la pieté filiale pouvoient les 
eulbuter dans un moment ou dans l'autre. 
Ils se concerterent de leur còté pour faire 
tomber Torage qui les 'menacoit sur 
les personnes memes qui le leur avoient 
zuscits. Menzikoff eut la cömmission 
d'epier tous les momens propices et de 
les mettre à profit pour fermer Loreille 
du Zar i toutes les instances de sa femme 
et de sa mere. Il y rèussit avec d' autant 
plus de facilitè que ces deux Princesses 
| ignoroient Egalement ces manières arti- 
ficieuses avec lesquelles les fernmes' cap- 
tivent les =>. 2 


Natalie mourut, et Eudoxe privée de 
cet appui „se vit abandonnee. presque 
entièrement par son Epoux , et avec si 
peu de menagement, qu il lui delendit en 
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termes poitifs de lui parler jamais des 
mesures qu'il avoit à ꝓrendre pour 
gouverner son Empire. Comme elle ne 
pouvoit gagner sur elle de se confor- 
mer exactement à cette loi, in la menaga 
de la r6pudier 41a premiere 8 
qu elle s aviseroit de lui faire. 


Dans le cours de cette grande atmbas- 
sade quil entreprit en 1697, pour visi- 
ter differentes Cours de Europe; Men- 
zikoff travailloit avec lui à Sardam en 
Hollande au milieu des charpentiers de 
vaisseaux. (Le Zar étoit alors appells 
Pierre Michailoff, ou Schipper Peter, e est- 
à-dire Pierre batelier. Il preftroit ce der- 
nier nom.) De la Menzikoff laccompagna 
en Angleterre. Ils logerent ensemble 3 
Deptſort, village voisin de; Londres, et 


tout pres du chantier sur la Tamise. La 


Pierre se perfectionna dans nn 
mn 1 0 g 

A Londres, Menzikoff, n le dis- 
aire, lui procura la connoissance d'une 
comèdienne nommee Goss, Ce ne fut 
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qu un amour de passage, Pierre la quitt 
tans la regretter comme sans la payer. / 
De retour en Hollande, Pierte et son 
fidele compagnon allerent à Cleve pout 
ze rendre ensuite à Dresde. Ils garde- 
rent le plus grand incognito à 1a Cour 
de la Reine, mere du Roi Auguste, qui 
Etoit absent. Une foule de monde &toit 
accourue au palais pour voir le Zar, qui 
Eteignit en passant toutes les bougies, 
dont la galerie etoit illuminée. Aprés 
avoir visité la forteresse de Koenigstein, 
ils partirent pour Vienne, où [Empereur 
Leopold leur donna une superbe masca- 
rade, Ils dirigerent leur route vers P6- 
tersbourg, et de 1a vers d'autres pays 
d Allemagne. Menzikoff partagea les hon- 
neurs et les plaisirs dont son maitre jouit 
dans ce voyage ; il ne le quitta meme 
pas dans les conferences que le Zar eut 
avec les differens Sonverains qu'il visita. 
Pierre Etoit sur le point de partir pour 
Titalie , lorsque la nouvelle de la r& 
volte des Strelzis le forga de retourner 


a la Hite à Moscou, Meneikoff et lui tra; 
verserent rapidement la Pologne. 
mazsaere des Strelzis. Peu sen fallut quiit 
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Arrive à Moscou, Pierre ordonna le 


ne fit perir sa sour par la main des bour- 
reaux. Le Patriarche ayant inutilement 
epuisé son Elequence pour arreter cette 
boucherie, Wosnizin, Conseiller d Etat 
et de la Cour, aborda le Zar et lui dit: 
pourquoi, Sire, pourquoi ne pas con- 


„ damner tous les coupables aux travaux 


v publics ? Ils expieroient leur crime en 
„de rendant utiles a lëtat. ,, Vous avez 
„ bien raison, repondit le Zar, personne 
ne m'a suggere cette excellente idée, 


Zens vous Etes venu trop ard pour 


v eux et pour moi. „, 


Pierre étoit 
ception qu'il avoit eue à Riga, en quit- 


* 


tant la Russie. Dahlberg, Gouverneur 


de cette ville, lui ayant refuse Tentree 


des fortifications {ce dont it n'auroit pas 


dt se choquer, puisqu'il ne 8'toit pas 
* connoitre) il projetta de déclarer la 


aigri de la mauvaise r. 
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guerre à 1a Suede.” Menzikdff audi 2616 
pour la gloire de on maitre que voigneux 
pour flatter ses goũts, ne manqua pas 
de lui presenter cet affront prẽtendu ous 
les couleurs les plus propres à allumer 
chez lui Vardeur de la vengeance. , De 
ce moment le Zar ne respira plus que 
guerre, Lefort fut d abord seul admis 
dans le secret. Le rendez - vous pour 
prendre les derniers arrangemens avec 
le Roi de Pologne, fut fixe à Rawa, pe- 
tite ville à huit lieues de Lemberg. On 
Etoit convenu des moyens qui seroient 
employes par Patkul: cet homme wy 
pris un habit de domestique pour ns 
pas reconnu. Le Zar partit It, 
avec ses deux favoris et Golowkin „et 


emmena à za Cour le General- Major 
Carlowitz en qualits d'Envoye de la Pas 


logne. 

Menrikoff qui avoit beaucoup + ras 
80ns de se debarrasser de la Zarine, sai- 
sit occasion du massacre des Strelzis, 


pour la . Il fit entrevoir au Zar 
que 


- 
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que ees gens -14 ne ge seroient jamais 
livres à cet exces de témérité, 8'ils n'as 
yoient/ ets. assurés d'un fort appui dans 
la personne de son épouse. Pierre d6ja 
irrité contre elle se laissa tellement en- 
trainer par les insinuations perfides de 


Menzikoff, qu'il la relégua peu de jours 


apres dans le couvent de Susdal à 30 
lieues de Moscou. Il garda auprès de 
lui leur fils Alexis, qui étoit alors agg 
de huit ans. Mais le négligement de I's+ 
ducation de cet enfant, ou plutòt Taband 


don quben fit son pere, prouva a touts, 


I Europe que Vaversion pour la mere, 


- avoit denaturet le coeur de Pierre Jusques, 


dans ses sentimens pour ce fils unique. 
II getoit flatts que cette repudiation/ 


forceroĩt son <pouse à prendre le voile, 
ce qui lui auroit donné la faculté de 3 


femarier. C'etoit Menzikoff qui lui avoit; 
fait cancevoir cette esperance. La propo- 
sition en fut faite a la Zarine. Mais que» 
Pierre fut hien surpris en recevant cette: 


reponse: i vous voulez que je ma. 


. J. 
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4, fasse religieuse, commencez parwenir 
„vous meme me couper les cheveux, 
„Aucun homme hors vous, ne tou- 
„ chera mon corps. , Quelques vives 
que fussent Fantipathie du Zar, et les 
instances de Menzikoff, il ne put se dé- 
terminer à accepter cette invitation. 
En 1699 , Menzikoff étant à Worgs 
nesch avec le Zar, recut la nouvelle de 
la mort de Lefort. Il en fut intérieure- 
ment tres-rejoui, parce qu'il se flattoit 
d'obtenir la confiance entiere du maitre 
et de rester son seul favori. I ne g'eroit 
Pas trompé. La noblesse Russe, dont la 
Haine pour lui etoit monte à son conible, 
et qui avoit juréè de sen defaire, voulut 
inutilement le traverser. Lefort Lavoit 
recommandèé au Zar, comme le seul 
homme sur la fidelite duquel il n 
se reposer. | 

Ce qui inquietoit Menzikoff etoit las- 
cendant qu avoit pris sur l'esprit du Zar 
ta maitresse Anne Iwanowna Aſons, fille 
d'un marchand de vin de Livonie. Pierre: 


* 1 
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Civvitcombile de presens, Outte quan- 
titè de bjjoux et de meubles précieux, 
il lui avoit donné son portrait enrichl 
de brillans, II etoit persuadé que celle 


qui le captivoit, etoit Eprise/ d'une pas- 


sion reciproque. Il ne $'entretenoit' que 
delle avec ses courtisans. Cette Haison 
qui duroit depuis quelques années, dé- 
plaisoit a Menzikoff, qui apprehendoit 
qu'elle neut des guites funestes pour son 


credit. | Il fit pier toutes les demarches_ 


de Mlle. Mons, Il deeouvrit qu'elle re- 
gevoit frequemment chez elle Kayserling 
Ministre de Brandebourg, m&me qu'elle 
avoit deja-/consenti a lui donner la main: 
pourvu qu'il obtint Vagrement du Zar. 
Menzikoft employa toutes sortes de ma- 
chinations; paur engager ces amans à le 
charger de s entremettre pour ex au- 
pres du Zar. Kayserling vint lui deman- 
der ses bons offices. Il le promit 4 cond 
dition, que "Mile: Mons lui donneroit 
par écrit assurance qu elle Etoit dispo! 


c a lépouser: Il envoya chez elle A 


Na 
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femme du General Weyde, à laquelle 
elle remit cette promesse écrite. Impa- 
tient de avoir dans ses mains, il natten- 
dit pas qu'on la lui apporta, il alla ches 
Mme. Weyde attendre son retour. Muni 
de cette piece de conviction, il vols 
chez le Zar et lui dit: Eh bien, mon 
„maitre, vous Etes toujours dans la 
„ferme persuasion que Mile. Mons n'ai- 
„me aucune autre personne que vous. 
„Que diriez- vous, si je vous prouvois 
„le contraire? Taisez - vous, Alexis, 
„ IEpondit le Zar; je suis cohvaincu de 
„son attachement pour moi.,, La- des- 
sus Menzikoff lui montra le billet fatal. 
Pierre, stupefait d'abord et bientôt fu- 
rieux, court chez Mlle. Mons, qu il acca- 
ble d'injures, lui azrache son portrait, 
ainsi que d'autres bijoux., et ne lui 
Jaisse que la maison et quelques brillans. 
Elle epousa Kayserling ; mais le chagrin 
et le depit la conduisirent au tombeau 
dans l'année meme de son mariage. C'6+ 
wit par de semblables moyens que 
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Menzikoff 5 debarrassoit de tout ce. qui 


pouvoit lui nuire. 


Il avoit contre lui les anciennes fa- 
milles Russes, telles que les Narischkin, 
les Schérémetoff, les Apraxin, les Gol- 
lowin, les Gallicin etc, Mais outre qu il 
avoit l'oreille du maitre, il se sentoĩit 


fort de la prevention que celui- ci avoit 


contre tout le peuple Russe, prevention 
qui $'etendoit qusqu'à ces seigneurs. Ce 
qui auroĩt di le perdre en mille oecasiom 
Etoit cette insatiable avarice qui le tour- 
menta toute sa vie, et le peu de pudeur 
qu'il mettoit soit a recevoir soĩt a deman- 
der. Et telle étoit pour lui la faiblesse 
du Zar, que telle terre, telle maison 
qui lui plat, il ne pouvoit prendre sur 
lui de la lui refuser. Peu de tems apres 
la mort de Lefort, il obtint le grade 
de Gerftral- Major avec bh * — 


ment de Pleskow. 


La fameuse guerre du Nord fut le 
fruit d'une conference que Pierre eut à 
z0n retour de Vienne avec Menzikoff, 


les Officiers Allemands et quelques grands 
de empire. Menzikoff et les Allemands- 
eurent une entiere preponderance dans 
le Conseil. Le favori conseilloit son mai-, 
tre suivant son interst particulier : Ia 
guerre lui ouvroit une carrière, dans la- 
quelle il esperoit passer rapidement d'un 
grade dans l'autre, elle lui fournissoit 
mille occasions d'exercer son petit des- 
potisme etc, La guerre fut donc resolue 
contre la Suede. Menzikoff venoit d'é- 
pouser Daria Arsenieff, Demoiselle d'une 
noblesse distinguee. Il lui fallut aban- 
donner sa femme pour suivre le Zar et 
commander un regiment de dragons qui 
Jui appartenoit. Il etoit en Général- 
Major. N | ſer {1 | 
La fortune qui lui avoit it des prodi- 
gue ses faveurs, ne Vabandonna pas. 
dans cette guerre. Il seroit tomBie avec 
son maitre dans les mains des Su&dois, 
si quelques Jours avant la bataille de 
Narva ils ne fussent partis tous deux de 
eette ville, pour se rendre a Nowgorgd, 


les yeux sur son fils, qui toit deja rest 


od ils prirent des arrangemens relatiſi 
aux recrues et aux vivres. 

| Apres la defaite de Tarm&e Russe au- 
Pres de Narva, Menzikoff &'appliqua sur- 
tout à relever le courage du Zar. Appre- 
nant ensuite, que Charles XII, au lieu 
d'aller droit a Moscou, fondoit sur la Po- 
logne, il conseilla a son maitre d'indiquer 
au Roi de Pologne une seconde entrevue. 
Elle eut lieu (1701) a Birsen, sur les 
frontieres de Courlande. Auguste y vint 
accompagne de plusieurs de ses fideles 
Starostes et du General Patkul, moteur 
de cette guerre. Pierre et Menzikoff sa- 
boucherent avec eux. On renouvella la 
plus étroite alliance. Le Zar et son fa- 
vori retournèrent a Moscou, ou ils firent 
leurs dispostions pour pousser la guerre 
avec la derniere vigueur. Menzikoff en- 
roloit des soldats de tous cotes. Man- 
quant de metal pour fondre des canons, 
il s'empara des cloches des eglises. 


De retour 4 Moscou, Pierre jetta enſin 


trop long: tems entre les mains des pro- 

tres et des moines. Les opinions et les 

principes qu'il avoit puisés dans cette 

Ecole, avoient fait une impression trop 

profonde dans son esprit, pour qu'elle 

put Etre detruite par le gouyerneur que 
son pere lui donna. Ce gouverneur toi 

Menzikoff, dont la moins mauvaise qua- 
lite Etoit une incapacite ahsolue (il ne 
$avoit pas lire.) Il fut d'autant plus flats 

de cet honneur, qu'il se vit à portée de 

diriger ce jeune Prince a 5a fantaisie, 

et assure de n avoir plus rien a crain- 

dre de lui. 


En 1702 FEmpereus Leopold envoya 
au General Menzikoff le diplome qui le 
nommoit Comte du St, Empire Romain. 
En cette qualité il vola avec le Zar en 
Ukraine pour appaiser la revolte. des Co- 
zaques Saporoviens* De la ils allerent 
en Livonie avec Mazeppa, Hettmann 

es Cosaques. En y arrivant, le Zar re- 
gut la nouvelle de la victoire que Sche- 
remettoff venoit de remporter | sur le G6 


- 


neral Suddois Schlippenbach.” *Dieu soit 
» loue, 8'ecria-t-il dans Vexces de $2 joie! 
„Javois predit que mon frere Charles 
„me battroit encore plusieurs fois; enſin 
„nous sommes venus a bout de battre 
„les Suedois a notre tour., — Zar 


alla avec Menzikoff mettre le siege devant 
Note bourg qu'il prit. En entrant dans la 
forteresse, il changea son nom en celui 
de Schligsselbourg. Le commandement 
en fut donne a Menzikoft, qui fut nommé 
dans le meme tems Gouverneur de la 
Carélie; de la Livonie et de IIngrie. La 
campagne finie, ils revinrent avec Sché- 
remettoff a Moscou, -ou ils firent leur 
entree triomphante. 


Menzikoff amenoit avec lui Catherine 
qui 6foit sa prisonniere. On a vu plus 
haut les motifs qui le determinerent 4 
la presenter au Zar, et le sncces qu'eut 
son plan. La passion de Pierre pour 
cette jeune personne, facilita a Menzi- 
koff les moyens de fermer entièrement 
à son élève le coeur de son pere, avant 
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de quitter Moscou. Le Zar $entretinf 
long- tems avec le Grand- Gouverneur 
Menzikoff, sur le parti qu'il devoit 
prendre a T'egard de son fils. Il souhai- 
toit qu'il partit pour Schlusselbourg avec 
son Gouverneur Van-Huyssen, homme 
d'un grand mérite; qu'il fit une campa- 
gne, et qu'on lui dressat une instruction 
6u un plan d'études. Menzikoff n'osoit 
Pas 8'OPPOser a ces desseins qui n'avoient 
rien que de tres- raisonable. Il donna 
ordre a Van-Huyssen de rediger une 
instruction. Mais il avoit fermement re- 
80lu 'd'emp&cher par toutes sortes de 
moyens qu'elle ne friictifiat, 

Apres avoir accompagné le Zar à la 
prise de Nyenschanz et a plusieurs au- 
tres actions, il regut avec l'ordre de batir 
sur le bord de la Newa une ville, a la- 
quelle on donneroit le nom de St. Pé- 
tersbourg, le présent de l'isle Basile, qui 
fait aujourd'hui partie de cette ville. 
A la fin de la campagne il revint avec 
le. Zarewitsch a Moscou, pour Preparer. 
une entree triomphante. 


| Lorsque le Zar vint à St. Petersbourg | 
5 avec son fils et son favori, celui - ci 
x pressa la construction de Cronschlott et 
5 de St. Petersbourg, et fit batir pour lui- 


meme Oranienbaum. C'est une maison 
| de plaisance sur le bord de la mer a» 
| huit lieues de St. Petersbourg. Ty ai 
| admire entr'autres choses la chambre'a 
| coucher du Prince, dont la boiserie est 
peinte en noir, et ornee des chifires de 
or son nom et de tous les ordres dont il 
Etoit:dEcore; et des bainsa la turque, dans 
| lesquels est un tuyau place horisonta- 
| lement, d'on Von regoit le Jour. Le four | 
pour les chauffer est au- dessous du plan- || 
| chan frns 939070, | a 
Lorsque le Zar eut donné l'ordre de 
faire en m&me tems le siege de Dorpat 
| et de Narva, il alloit frequemment avec 
| son favori de l'une a Fautre armèe, tant if 
ö pour les pourvoir de tout ce qui leur | 
Etoit nécessaire, que pour leur donner 
du courage. Narva ayant été pris, Men- 
| zikoff en fut nommé Gouverneur. On 
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posa devant Thotel du Gouverneur un 
mortier rempli de vin, que le Zar et 
ses Generaux vidérent. Dela il envoya 
Menzikoff a Wilna pour remettre entre 
les mains du General Patkul les troupes 


dzuxiliaires Russes, qui defiloient de Kiow. 


Il annonga-au meme. Patkul le choix, 
que le Zar avoit fait de sa personne, 
pour etre son ambassadeur auprès du 
Roi et de la republique de Pologne, et 
rassura les confederes de Seudomip sur 
Texecution de toutes les promesses de 
son maitre. Menzikoff revint a Narva, 
ou il eut Thonneur de recevoir l Ambas- 
sadeur Turc. Le Zar qui naimoit rien de 
ce qui sentoit etiquette, avoit donné 
cette commission a son tavori,dont le goũt 
difteroit beaucoup du sien sur cet objet. 
L'ambassadeur fut traité avec une ma- 
gnificence très- somptueuse. C'etoit dans 
ces occasions que Menzikoff donnoit un 
libre cours a son 7 et à son osten- 
tation. 4 


Au lieu di instruire son élève du moins 
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de la partie qu'il entendoit le mieux; 
avoir le metier des armes, il ne ap- 
pliquoit qu'à rendre absolument inutile 
la presence de Van-Huyssen. Lors que 
le Zarewitsch commettoit la moindre 
faute, il Ven reprenoit durement. Il ne 
manquoit jamais de prétextes pour le 
reprimander, II lui ordonnoit quelque- 
fois pendant le repas de se tenir deborit 
derrière le siege de son pere et de le 
erbir. Ces mauvais traitement en pré- 
' gence du Zar qui les appruuvoit, n'etoient | 
propres  qu'a abrutir ce jeune prince 
naturellement timide, et à fortifier cettã 
haine que son * n avoit que * pro- 
oy, 90 CO SO ee 1 1 an 


Alexis fut pourfint admis ala cer 
monie qui eut lieu le 30 décembre, lors 
de Ventre du Zar dans Moscou, od Te on 

avoit dress6 sept arcs de triomphe. On 
vit le Zarewitsch environné de jeunes 
gemilhommes faite le service de soldat. 
I est vrai que son peère avoit donnẽ 


renemple de cette instruction. Le Zar 
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zuivi de Menzikoff, à qui il venoit de 
conferer le grade deGeneral-Lieutenantz 
alla visiter ses troupes a Pleskow. II or- 
donna &Scheremetoff de passer en Court 
lande pour inquiéter le General Loe- 
wenhaupt. Il mena lui - meme 4, 000 
hommes, commandes par le Feld - Ma · 
réchal Ogilvy, au secours d' Auguste 
dans la Prusse Poloncise, ou il fit pu- 
blier un manifeste, pour exhorter les 
Polonois à rester fideles a leur Roi. Ma- 
zeppa alla d'un autre c0te avec ses Co- 
zaques. Pierre, avant de se rendre à 
Wilna, y envoya Menzikoff pour gagner 
quelques Polonois.en: faveur d' Auguste. 
Tous deux allerent ensuite à T yroczin. 
Aprés que le General Bauer se fut em- 
Pare de Mie tau et que Scheremetoft eut 
battu Loewenhaupt, le Zar et Menzikoff 
volèrent en Courlande. C'est là que le 
favori signala sa barbarie et son esprit 
de rapine. Tout ce qu'il y avoit de beau 
ou de precieux dans le chateau, et dang 


la ville de Migtau, fut EWPOTts à St. 


SS” M- 


\ 7 1 a 


. Thorrible boucherie que 


on fit des Courlandois, est a peine 
croyable, malgre le temoignage unanime 
des historiens. Ils se haterent de quitte 


la Courlande p de traverser la Lithuanie 
et de se rendre à Tykoczin, pour em- 


pecher le couronnement de Stanislag 
Lesczinsky. Ogilvy remporta une victoire 
complette zur les troupes de Stanislas; 


mais comme le Roi etoit dans le Voisir 


nage avec les siennes, le Zar jugea d 
propos de conduire zon armee Aa Grod- 
now. II y fut joint le 2 novembre par 
Auguste, qui décora de Laigle blanc de 
Pologne Menzikoff et Ogilvy. Celui- -Cl 
vouloit que Lon attaquart 3 a forces réunies 
le Roi de Sued e. La saison Etoit trop avan- 
cee, on prit les quartiers d hiver. Mengi- 
koff assista à toutes les entrevues qu'eus 
rent entr eux les deux Souverains, 1 
24 novembre, jour de sa naissance . 
leur donna un festin superbe. Ce meme 
jour le Zar le nomma Ans ou Prince. 
— lui fit present du regiment de 
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Flemming inflngenie qui porta depuis 
cette poque le nom d Alexandre. 

nom qui vitivoit partout son Grand- 
Gouverneur, ' N'6toit pas encore sorti 
du grade de simple soldat. Menzikoff 
eraignoit toujours que le jeune Prince 
ne se rendit recommandable, si Van- 
Huyssen restoit plus long- tems à ses 
cötés. II resolut done de se debarrasser 
de ce Gouverneur. Il fit aceroire au 


Zar que son fils avoit fait tant de pro- 


gres qu il n'avoit plus besoin de Gou- 


verneur. Pierre foible et credule, tou- 


tes les fois que Menzikoff lui parloit, 
consentit a TEloignement de Van-Huys- 
sen, qui fut envoye à Vienne, pour 


prendre le diplome de Prince de IEm- 
pire, qui appartenoit a Menzikoff, Tai 


raconte plus haut le succes de - Van- 
Huyssen dans sa commission, et lindigne 


| tecompense, qu il eut du favort, qui 


lui vola jusqu aux presents que Tui avoit 
fait TEmpereur, et le renvoya : avec h 
plus amexe raillerie. 


F 


Keke 


ige As Ait denn Se - 
Tar, e enfermer 4 Dresde son 


envoye Patkul. Pierre apprenufit detts 


nouvelles, röflisa les troiipes? c dvpit 
Promis Cenvoyer 4 son ebeurs, et ne 
Voulut plus entendre pale An alli! 


tit” vibloit, bent e à son Gard Je Aron 4 
wes gens ae tes reples' in Bon Lee 16 

den Pe se flgurer 'quel stoit Lascett 
dant du favbiiĩ sur Tesprit du matters? 
Mehzikoff appaisa le Zar; et obtint de 
al 43,000 hottinres hull mefla hmm 


2 Auguste“ Sur” bes entrefaits le Roi de 
| Pologne, ayant conelu a0 bt IE Roi de 


Suede le Fatal trafté- de paix KAlk RA 
stdaeddt, ne voufit- 5 nt Attaqudf 1e GE 


Ay Sueddis Mar elt. Wientiko, qu? 


ne croyoit 4 qu'on Püt se lier par une 
2 qu'il wavolt pas Tatiflee, in- 


ta, Temporta, et hattit Miraerterk 
— Action 166 dalutz 4 bon retour” en 
Russie eras de General de U C42 


valerte 7: 1 * N 7 
e ct end? ee 
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Dar partout, et principalement en Po- 
logne, qui meme avoit Femports plu- 
gieurs . victoires, se voyoit en 

p d'une gloire acquise plutdt par ton atro- 
cits dans les combats, que par de ve⸗ 

| ritables talens militaires. Ses gucces à la 

5 e navoient fait qu'accroitre la con- 

| fiance du Zar dans son habilete preten- 

due. Lorsque I'Hettmann des Cosaques 
ze fut revolts onvertement , Menzikoff 
recut Vordre secret d'occuper à la hate 

| Baturin „ ville capitale des Cosaques, 
on Etoit le depot des provisions de toute 

| expece, réservés pour Charles XII. II 
prit la ville d'assaut, mais apprenant que 
| Hettmann avoit emporté zes tresors , 
za rage ne connut plus de bornes. I! fit 
faire main basse sur tous les habitans, et 
brüler la ville. Avant cette-derniere exé- 
cution, il avoit fait tailler en bois une 
e d' homme que Ton ayoit decor e 
ensuite du cordon de St. André. Cette 
figure representoit I'Hettmann ; elle fut 
pendue, apres que lon lui eut arraché 


6 
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= cordon. Cerexploit valutan vainqueur 
des terres considérables en Ukraine 
Menzikoff eut part à la victoire FR 
Pultawa; et en fut recompenss par le 
grade de Feld-Marechal-Ge8neral. + 
ll appuyoit de tout ton (credit les pru- 
| Jets du Baron de Goerz, parce qu ils s a0- 
cordoient avec son avarice, et lui pro- 
_ Curoient beaucoup dargent sans peine. 
Il tachoit done dattirer le Zar dans les 
filets de Goerz et de son agent de Bas- 
setwitz. Mais Pierre resistoit toujours, en 
disant qu'un. Souverain devoit avoir de 
la bonne foi. Ces paroles ayant été rap- 
portées par Menzikoff à de Basse witz, et 
par celui · ei a Goerz: *Puisque le Zar 
„se pique de probité, re ponder Goerz, 
BV faites · lui comprendre qu'entre Souve- 
„ rains Vamitis est une expression qui 
„ne 8ignifie pas autre chose qu intérst; 
„et que, lorsqu'un Prince proteste -le 
„ plus formellement de son devouement 
„à un autre, ce dernier doit se persua- 
„ der que s il ne lui revient pas un avan- 
O 2 
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nge bien evitlent de leur liaisbn „ les 
* eee ne er absolument 
„ ©2366 105 To SHT 
11 inticaits dente 62 de Menzi- 
, | koff donna des s0upgons aux grands de 
A. Russie, qui voyoient avec un violent 
-ohagrin-a leur tète un homme de la lie 
du peuple. Ils cabalèrent; on les ecoutaz 
on ouvrit dans les bureaux des postes 
1a correspondance de Bassewitz On de- 
couvrit les mesures prises entre les Cours 
de Berlin et de Gottrop, pouf disposer 
de la couronne de Suede, mesures qui 
etoient soigneusement cachées au Zar. 
Les grands crurent avoir cette fois cul- 
-bute. Menzikoff. Ils declamerent haute- 
ment contre son indiscrétion qui per- 
doit Vetat. Mais Pierre se contenta dune 
legere reprimande, qui s'adress6it moins 
encore a 1 e eV ny au Duc de Hol- 
stein. n ent SET! . 2 19. 
La heine delt tous * courtisans editing 
Menzinkolf etoit trop forte pour qu'ils se 


unssent wandulles, „après une ou deux 


Fer , 
. 1 9 © ny 


; tentatives 0 ne denn at pas 0 


lle n ignoroient pas ses exacrions mülti- 
- Plices, et ses immenses benefices dans les 


difterentes fournitures, dont le Zar Vas 


voit chargé. Leur animositè 6toit si aveu- 


gle qu'ils s adressèrent à Menzikoff lui- 


_ meme pour avoir des renseignemens sur 
diverses depenses publiques qu'il avoit 


dirigees. Mais il les connoissoit; il fut 


assez circonspect, pour ne leur donnert 


que des réponses vagues, qui ne les ins- 


truisoient /guere. ' Enfin ils dressèrent un 


memoire qui contenoit jour par jour les 
gains excessifs du favori, et le poserent 


4 


sur le bureau du Senat, devant la place 


du Zar. Ils n'avoient pas apparement 
osé le lui presenter à lui- meme; tant on 


redoutoit sa foiblesse et le credit de Men- 


zikoff. Le Zar, en arrivant, vit ee jour- 
nal, le parcourut rapidement et le re- 
mit a la meme place, avec un air aussi 
indiffèrent que s'il n'avoit rien lu. Les 


Senateurs impatientés de ce que le Zar 


n'entroit dans aucune explication, con- 


„ 
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vinrent de le provoquer. Tolstoi, qui 
Etoit le plus pres de lui, porta la parole 
au nom de tous ses collegues et lui des 
manda ce qu'il pensvit de ce memoire ? 
“Rien, repondit Pierre, sinon que Men- 
» 2ikoft sera toujours Menzikoff.,, Cette 
réponse les atterra. Il ne fut plus question 
des pee de Menzikoff , et personne 
ne s avisa plus de former . 
tre lui. 

Berezini, General Hongrois, bolt venu 
au nom des Etats de son pays, implo- 
rer la mediation du Zar, pour reconci- 
lier avec [Empereur leur Monarque Ra- 
golzy, Prince de Transylvanie. Menxi- 
koff, auquel le Zar Vadressa, ne lui ré- 
pondit que par des negatives dures. 
L'envoye des étau, s étant fait expli- 
quer le caractere et les inclinations de 
Menxikoff, revint à la charge, et lui fit 
entendre, que 8 il favorisoit les Etats de 
Hongrie, i pourroit arriver que Ragot- 
ry devint Roi de Pologne et lui, Menzi- 
Foff, Prince de Hongrie. Ce langage fut 

compris et amollit le coeur du favori, 
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ab tvs A th works; le Zar 
à donner à Berezini' des lettres pour 


voys de Bender par Charles XI, avec 
des depeches de la plus gran 


e ; 


On Tamena dela à Cracovie chez Men- 
Zikoff, qui ouvrit toutes ses lettres, et en 


* 
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Ragotzy', et à lui promettre de conferer 
tur le reste avec son agent Nadasty , 
aun laissoit 4 St. Petersbourg. 


En 15 10 Menzikoff instruit que lin- 
lenstrohm, 86cretaire Suédois, étoit en- 


de impor- 
tance pour I Allemagne et la ln Sudde „ le 
fit arreter sur les frontières de Hongrie. 


fit faire des extraits. Apres quoi il or- 
donna qu'on le menat sous bonne es- 
corte a St. Petersbourg , sur le pretexte 
que le Zar youloit lui parler et le char- 
ger de porter des offres genereuses. : a 
Charles XII. Klinckenstrohm, qui savoit 
combien peu on respecta le droit des 4 
gens en Russie, qui le sentoit surtout 
en ce moment, trouva moyen d' echap- 
per dans Koenigsberg aux yeux de _ 
donducteur le General Mayer. 
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Lorsquę Gordon, Grands maĩtre dan 
xillerie de, la Cour | de Weinen fut 
Antoine Viric „ pour negoeier le mariage 
d' Alexis avec la petite- fille du Duc, 
Pierre Tadresss a Menzikoff, Ce mariage 

n toit pas du gout du favott; qui ne 
songeoit qu aux intéréts des enfans de 
sa protectrice Cathérine, Mais il falloit 
gbèir au Zar. Peu de jours apres la n&- 
gociation , il ne prit Pas moins sur lui 
d'ordonner ,. au nom du Zar, au Zarer 
Witsch de quitter Cracovie et de faire 
un voya ge en Saxe. Le prétexte dont 
il se servit, fut que le jeune Prince de- 
voit se perfectionner Say les sciences 
convenables a son rang. 


Rien ne prouve mieux Forgueil et la 
Kirocits. de Menzikoff que sa conduite 
apres. la bataille de Pultawa. Il courut 
A Moscou pour ordonner et diriger lui- 
mme les preparatifs du triomphe. II 
voulut que tous les prisonniers en fis- 
zent partie. Il obtint du Zar, que les 


Senéraux, ainsi que les de seroient 


| places comme des emblemes ou des 1 


trophées aupres d'un are triomphal. II 


logea les Generaux dans Ia Cour des 


Ambassadeurs, les officiers chez des per- | 
.  gonnes de distinction, et les soldats chez 
quelques gens du peuple et dans les pri 
sons de Moscou. Ensuite Generaux ,  - 
officiers, soldats, tout fut envoys pale 
mele en Sibirie, a Kasan, a Wologda, 
a. Colomna, a Caluga, a Usting , et en 
Ukraine. On leur assigna à chacun par 
Jour quatre Copekes qui furent mal payés. 
Ce nest quien Russie et chez les sauva- 
ges que Ton trouve des eee de 
pareils traitemens. | | 


. Menzikoff 6tantdans la Neunte Sus 
n „trouvoit mauvais que le Docteur 
Mayer, Surintendant- Général pour le 
spirituel des provinces Suedoises en AL 
lemagne , comprit nominalement Charles 
XII dans ses prières, et implorat le se- 
cours de Dieu pour son souverain contre 
ses ennemis. II lui defendit de monter 


en chaire. Mayer ayant ordonne A celui 
qui le suppleoit de faire les memes pris- 


Malgré les grandes obligations que la 


218 ö 


res. Menzikoff voulut Venvoyer en Si- 
birie. Le Docteur fut averti à tems pour 
vader, et laissa a son oppresseur tous 
ses biens avec une Wat biblio. 


. | 


Le Colonel Gordon” ayant eu le mal- 


- "SOM d'etre surpris avec son regiment 2 


Swerin (a 7 lieues de Posen) par Grand- 


8 zinsky et quelques autres officiers du 


parti de Stanislas, Menzikoff le degrada. 


Russie avoit a sa famille et principale- 
ment au General Gordon, qui appaisa 
la revolte des Strelzis, le colonel fut 


| renvoye du service, sans autre forma- 


lite que la volonté — de Men- 
kikofl. | 

Le Zarewitsch étant arrive avec son 
Epouse à Ebingen, Pierre donna ordre 


a Menzikoff de l'ammener en Pomeranie, 
pour L'instruire dans Vart militaire. Le 


vori l emmena, et ze garda bien de 


F 7 ROT Tomes 
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lui donner aueune legon. bit en 


contraire avec plaisir consumer son tema, 


emen x, .* 
- Mentikoff romba malade'er cracha 1e 


ang Son aide- de · camp general Bruk- 
tendofht prit la ſuite. C'etoir un homme 
adonne 4 tous le vices. Ce n'etoit pas 
pour le Prince une raison de le hair. II 
£toit dous d'un fonds de gaits indpuisa- 
ble. Ceci le faisoit singulierement aimer. 
Nl avoit fait, par les ordres du Prince 4 
plusieurs fournitures pour Tarmée. Le 
voyant dangereusement malade, et crai- 
gnant que sa mort ne fut zuivie dq une 
reddition de compte, il alla 86 fairs 
moine Franciscain à Dante 


Le proces d'Alexis Petrowitsch, a mis 
en Evidence les horribles projets et Tame 
noire de Menzikoff. Il est certain que 
Pierre vouloit laisser vivre son fils, et 
qu'il n'avoit pas d autre dessein que de 
prononeer une sentence de mort qui 
Tauroit fletri, et auroit assuré la cou- 


ronne au Price Pierre „ fils de Cath& 


20 3 
rine. Dans cetis fameuse affaire #Imp6; 


eiae Catherine e eat compart6e:de. ma- 
nière à ne mèriter aucun reproche. Elle 
na point cherché a, ajgrir le pere contre 
son malheureux fils. On lui a entendu 
dire publiquement qu'elle se contente- 
roit de lui faire prendre I habit de reli- 
gieux, sans prononcer une sentence de 
mort, qui <tendroit. Lopprobre Jusque 
aur ses enfans, dont un paroissoit des- 
tiné à soutenir la gloire du tronez con- 
Jecture d'autant plus fondee que le tem- 
perament delicat du Prince Pierre ne 
promettoit pas une longue vie. Si Men- 
Zikoff a calcule ses intérëts et ceux de 8a 
famille, s'il les a combines avee les in» 
texets de la famille de sa protectrice, on 
arsure aussi qu'il prevoyoit, et a fait en- 
trevoir au Zar que la rivalite des enfans 
de deux Imperatrices seroit un jour la 
source d'une infinite de trouhles dans 
Tetat Quoiqu il en soit, il est constant 
qu il a deploye les _—_ grands efforts 
pour detourner le Zar de la clemence, | 
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fils. Ce ſut un des favoris du Zar; be 
General Weyde,; qui alla à la forteress 
et. e ATT tẽte du W 


* 


eg que 3. dt Tui 5 Pierre mAuroit pas 


trempe: ses mains dans le sang de son 


Ne 
I 


Pierre, ka: elt ciel 
Fetoit farts de voir revivre dans le 0 
epoùse cherie, 'Toyt | cela est vraiz mat 
1a conduite qu'il tint depuis vis- 1- vis 
Menzikoff. ne prouve que trop. Tameér- 
tumè des s Tegrets qu'il eut de $'etre laissé 
entrainer par ses conseils. A dater de 
Cette epoque, on peut dire que Men- 


| Pierre le genie et A. de Cette 


_ *Zikoft vitdecroitre senziblement son cr&- 
"dir et dn influence. 4 &- jour meme de 
amt d'Alexis'le Zar 10 fit faire son 


proces pour ses exactions, tandisqu” au- 
Paravant il n'en” voutoit/ Pas entendie 

parler. Il le ft con dach er 4 payer une 
Arte amende; phits dhe! fois il renou- 


vella ces dall. S'il ne perdit 


* la vie ou ne füt pas exile, il ne le 
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Aut qu'à la protection de Catherine qui 
à cette époque lui paya bien les serwi- 

ces qu'il lui avoit rendus. Enſim les grands 
de la Russie 6toient venges de Vinsolence 
de Menzikoff. Ceux qui approchoient 
Je Zar ont assuré, que g il n'6toit- pas 
venu à mourir peu de tems après son 
fils, Menzikoff seroit rentr6 dans gon pre- 
mier état. La Cour lui Etoit interdite 

avant que le Zar fut alite; ce ne fut 
'Y qu ua T 9 qu'il consentit à lui par- 
donner. Que lon juge encore du degré 
de zes remords par les faits 8uivans qui 
ne peuvent etre_revoquees en doute. 
Le Zar, si confiant dans son fayori,, ne 
cessa d'epier sa conduite et de le que- 
Teller depuis la mort d' Alexis; il em- 
bloit 8'attacher a le rassasier d humilia- 
tions. Combien de fois eri pleine rue ne 
le ſit-il pas descendre de son carosse 
pour lui donner une volée de coups 
de baton? Que Ton ze rappelle q̃ue 
Pierre I“ 6toit naturellement equitable, 


et qu il se laissoit rarement PLogecupers 


gerd de Memaikoff. 


suivant lequel les Prineesses, filles de 
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er que l. peer eee $on;ehan- 


gement d opinion et de zentimens a re. 
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Ce n'est pas sans nden Abe Fon 
a pretendu que ce Prince vouloit mettre 


za famille sur le trone. Aprés la mort 
de Pierre Ir, il acquit plus Tinfluence 


dahs les A de Empire Russe, qu 1 


nen avoit en son régne dans le tems 


de sa faveur. Ce fur. lui qui apres k 
mort de Catherine '* placa Pierre Il sur 
le tröne, en vertu dun testament de la 
feue Imperatrice, que on dit qu'il avoit 
fabrique lui meme. Ce testament d "alle 
leurs <toit contraire a Vordre de 5-351 
sion au tröne etabli par Pierre T*, et 


Catherine devoient preceder Pierre. Ses 
Pretentions excessives parurent au grand 


Jour, quand on le vit sur le point de 


marier sa fille a PEmpereur. La haine 


des grands ne fit que s aceroitre contre 


le Ministre tout puissant Tout empire 
zembloit Etre avili par ce mariage dy 


* e * 
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/s0uybrain avec 14 Elle dun geren p 
Us8ier. Tout le monde dailleurs WER 


mor aisẽment qui] projertsit d'unir bu 


fils à la soeur de TEmiperour 7 0 
„ Tout concouroit 4 faire detester Men- 


Akoff. Il suivoit aveuglemeht ] les conseils 


de sa belle - soeur Barbara Arsenieff, 
Fernie d'une arrogance et d'une Hawteut 
demesurte „ qui exigeoit de tout 'I6 
| monde” un respect et des complaisances 
Saris bornes , qui offensoit groxierement 
tous ceux qui lui deplaisoient, ou a qui 
A H echappoit une parole dont elle croybit 
Bo deyoir Etre blessée; qui ne deguisoit 
pas ses esperances Fun sort plus brill 


lant- à Tavenir, quoiqu'elle fut cleves | 


au plus haut rang on puisse Pretendre 
quelqu'un qui nest pas ne sur le tröne. 
Catherine L* qui voyoit le mèécontente- 
ment general s' élever contre Mme. Arse- 
nieff, envoya le Comte Loewenwolde i 
son beau- frere, pour le prier amicales 
ment de representer A sa belle - soeur; 
que son indiscretion et ses airs hautains 
choquoient 


* » 


b 
; 


ner 
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choquoĩent toute la Cour. Menzikoff re. 


pondit grossièrement au Comte: pour - 


„quoi s'ingere - t- elle dans les affaires do 
„ ma belle - sour ? Cela ne Fn , 
„ Pas. , - 3 

Aussitòt que la fille JeMenaikoft futfian« 
ceeal Empereur Pierre Il, le Ministre pre» 
tendit que la Princesse Elisabeth (depuis 
Imperatrice) devoit aller baiser la main 
de celle qui <toit Vepouse: declare du 
Souverain. Il Texigea comme un devoir 
rigoureux. Cette vanite insultante irrita 
sensiblement cette Princesse et tous ceux 


qui lui étoient attaches. Mais il falloit 


flechir sous la volonts capricieuse du 
Ministre tout puissant, sous peine de 
s'attirer son courroux et aa haine ag 
cable. 

| Enfin les injustices , _ rapines et la 


cruauté de Menzikoff eurent un terme 


et leur juste chatiment;” Le vieux Prince 
Dolgorouky, Grand- Gouverneur del Em- 
pereur, fut celui qui delivra la Russie de la 
tyrannie de ce monstre. Se txpuvagt avee 


- -- P 


nay 
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son maitre à Peterhoff, il lui conseilla 
de se debarrasser de ce Ministre, qui 

ne le laisseroit jamais régner sur ses su- 

— il lui promit d' tre appuyse par le 
Senat, avec lequel il devoit préalable- 
ment se concerter. Le Senat prẽvenu et 
dirige par Dolgorouky'-acceda a toutes 
lespropositions de ! Empereur. Menzikoff 
averti de ce pas hardi du jeune souverain, 
accourut pour rompre les mesures qu'il 

a voit prises avec les sénateurs: mais il 
n'etoit plus tems, il n arriba que pour 
etre arrete. Dans le meme tems une 
ordonnance imperiale fut promulguee , 
qui rappelloit toutes les personnes qui 
avoient été exilees par Menzikoff. Le 
nombre-n'en etgit pas petit; car pour 
la plus legere offense faite soit au Prince, 
act à sa digne conseillere Mme. Arsénieff, 
on subissoit la peine de Texil ; on se 
trouvoit encore trop heureux, quand 
on n etoit Pas enferme dans des souter- 
rains, où l'on étoit condamnè a ne plus 

Wir le jour. On vit dont arriver en foule 
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dans la capitale, ces malheureuses victi- 
mes de la ferocite de Menzikoff, et des 
caprices de sa belle- soeur. 


Il fut dépouillé de toutes ses b 
et exile a son tour avec son épouse, 
nee Arsenieff, les deux Princesses leurs 
filles et le Prince leur fils, qui etoit deja 
decore des ordres de St. André, d' Ale- 
xandre- Newsky , de l'éléphant de Dan- 
nemarck et de Vaigle blanc de Pologne. 
Il portoit le cordon de ce dernier à la 
troisieme boutonniere. Le lieu de leur 
exil fut fixe aux environs - de Jakuzk, 
Mme. Menzikoff passa dans les larmes le 
peu de jours dont elle survécut sa dis- 
grace. La petite verole emporta quelque 
mois apres la Princesse qui avoit été fian- 

cce à Pierre II. Menzikoff consume par 
une fievre lente la suivit de pres au tom- 
beau, apres avoir donné sa benediction 
à ses F autres enfans. 
LImperatrice Anne Iwanowna les rap- 
pella de leur exil. On fut aussi satisfait 
que zurpris 1 voir ces deux jeunes per: 

P 2 
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sonnages, que le malheur avoit rendus 
humains et doux. Les crimes de leur 
pere furent oublies : on leur rendit une 
partie de ses biens, et le Prince fut em- 
ployè dans le service militaire. Il epousa 
une Princesse Gallicin, et quitta le ser- 
vice de bonne · heure avec le grade de 
General en chef, pour aller mener une 
vie tranquille a Moscou. Sa soeur épousa 
Gustave frère du fameux Comte Bieron, 
et mourut avant son mari. 


Le Prince Emmanuel de Portugal ar- | 
riva en 1730 a Moscou pour sonder le 
coeur de I'Imperatrice Anne, et la dis- 
poser à lui donner sa main. Il en per- 
dit l'envie tout-a-coup, et avant d'avoir 
fait sa déclaration. De suite il eut des 
vues sur la Princesse de Meklenbourg, 
mais on lui conseilla de ny pas penser. 


L'Imperatrice Anne avoit charge le 
Comte Loewenwolde de parcourir les 
Cours d' Allemagne, pour lui rendre 
compte des Princes qu il y auroit vus, 


| 
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et lui indiquer un parti convenable pour 
la Duchesse de Mecklenbourg. Loewen- 
wolde, à son retour, lui fit un recit de- 
taillè de tous les Princes qu'il ayoit eu loc 
casion de connoitre, et vanta beaucoup. le 
caractère et le merite du Prince Antoine- 
Ulric, du Marggrave Charles et du Prince 
de Bevren. .L'Imperatrice inclina pour le 
Prince Antoine et le fit venir. Le goiit 
d' Anne n'etoit point celui de Loewenwol- 
de, et Antoine eut le malheur de deplajre 
des le premier abord; mais la fante 6toit ' 
faite. Le Prince mand etoit assidu à la 
Cour, quoiqu'on ne repondit a ses soins 


que par des,froideurs, Apres un certain 


laps de tems, Anne dit un jour, par ma- 
niere de Plaisanterie: je erois que sa 
„maladie me gagne, il est dun carac- 
„ tere doux et accommodant;, voyons ce 
„que mien dira le Comte Ostermann. ” 
Sur Vavis, de celui-ci les Préparatifs des 
noces furent faites et le mariage ese bre. 


Cette Princesse, sentant approcher s 


derniere heure, eut des press6ntimens 
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it des troubles qui agiteroient la Russie à 
Yoccasion de la suecession au trone. *Je 
„ veux, disoit - elle à Bierun, exteutet᷑ 
„ tout ce qui est de mon ressort et en 
„mon pouvoir; Jabandonne à Dieu la 
„ conduite du reste. Je vois avec dou- 
„leur que je laisse ce pauvre enfant 

„(Evan III) dans de tristes eirconstances. 
2 Il n'est point en état de $'aider de lui- 
,,meme. Son pere et sa mere ne peu- 

»vent pas lui etre d'un grand secours. 

„Le premier malheureusement n'a pas 
wc du ciel en partage les Jualites 
„qui seroient nécessaires pour ätre le 
„Regent d'un empire tel que la Russie. 
„Lautre; il est vrai, ne manque pas 
„ desprit; mais son père vit encore. Les 

„Russes Je fegardent comme un tyran. 

„Il ne manquera pay de venir' a St. P6. 
by ,,tersbourg, et de's'y comporter comme 

„ dans le Mecklenbourg. II entrainera 
Hole dans des guerres funestes, et 

„le plongera dans les plus grands maux 
» Oui, Je ai lieu Capprehender que les 
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+ malheurs, dont la. Russie sera afflig6e 


+ apres ma mort, ne an PIs revert 


- 93 MEMOITE;,, 


Lorsque cette ads e eut 
signe Yordonnance du serment que Lon 
devoit prater a Iman III. Tai cette fois; 


„ dit-elle, igne d'une main tremblante, 


„de qui ne m' est pouttant pas arrive 


„borsdue Jai eigne la declaration ds 


8 contre la Porte. , 04,9 Nhe 
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Le 45 novembre 1741, four oft Eins. 
beth Petrowna chassa du trône son petit- 
fils IWan III, elle fit publicr le OI ty 
suivant: an 

Par la grace de Dieu, nous " 
beth I'*, Imperatrice et zutveratlth de 
toutes 18 Russies. Par le Manifeste du 
5 octobre 1746 chacun a pu tre instruit 
de quelle maniere la defunte grande 


Dame et Imperatrice, Anne Iwanowna, 


nomma son petit-fils, age alors de quel- 
ques mois, pour lui succeder sur le 


töne Mais sous le regne de cet enfant 


* 
7 
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tant de personnes de caractères si diffé- 
rens ont gere les affaires de Vempire de 
telle sorte, qu'il nen est results que con- 
fusion et troubles; ce qui ne pouvoit 
manquer de faire ;perir a la fin ce glo- 
rieux empire; Pour prevenir un tel mal- 
heur, tous nos sujets, tant ecelésiastiques 
que laics, et principalement les regl- 
mens. de nos gardes, nous ont instam- 
ment et unanimemeut prise de monter 
sur le tröne de Russie, qui nous appar- 
tient par le droit de notre NAKSAUCE 3 et, 
qui a été si glorieusement occupe. par 
IEmpereur Pierre le Grand et son epouse 
Catherine Alexiewna, dont nous nous 
honorons d'etre la fille. Sur cette priere 
unanime de nos zuſets, nous sommes 
donc monte sur le tröne, et nous nous 
proposons de leur rendre par un autre 
manifeste un compte detaille des raisons 
qui nous ont portée à accepter leur pro- 
position. En attendant, nous avons de- 
fere, et par ces pres entes signées de no- 
tre main, deferons a leur voeu de nous 
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preter le serment de, fidélits. Donne 
etc. „ Imprimé au Senat de St. Péters- 
bourg le 23 novembre 1741. Loriginal 
est zignẽ de la propre main d' Elisabeth. 


Trois jours apres, elle fit publier cet 
autre manifeste. 


6% Par la grace ho Dieu. bolt . „ 122 j 


mai de Vanne 1727 , apres le deces de 
tres - illustre, tres etc} Notre mere 8. M. 
Cathérine Alexiewna en vertu du testa- 
ment rendu de sa tres- haute main » 
pour 1 accomplissement duquel (par ras 
port 4 la succession au tröne, art. 157 

tous nos fideles sujets de Fetat beelexias+ 
tique, aussi bien que laies, ont prets le 
serment de fidelite, Pierre II est monté 
zur le tröne. Dans le cas on il vien- 


droit 4 deceder sans poxterite , art, 8. i 
dud. testament, statuoit que la Princesse, 


imperiale Anne et ses descendans «4 et 
ensuite la Grande -Duchesse et ses des- 
cendans devoient porter la couronne, 


imperiale, et qu elle ne pouvoit . 
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Possẽdee par quelqu un, qui ne profes- 
seroit pas la religion grecque, ou qui 
Posssderoit * une couronne. 


« A la mort de IEmpereur Pierre II, 
nous étions donc son veritable succes- 
eur et celui de notre auguste Pere. 
Mais par les mauyaises SUggestions « et les 
intrigues criminelles du Grand-miitre de 
Ia Cour, le Comte Ostermann (puisque 
C'etoit lui, qui dirigeoit toutes les affai- 
res importantes sous le regne de Pierre 
II) le testament de notre 'chere' 'mete 2 
Ets cassé. Par les r memes intrigues de cet 
homme, dont on ne connoit que trop 
les ruses et les complots © A " intrigites "qui 
n'avoient pas autre but que de nous 
chasser a Jamais d'un trone qui nous 
appartenoit par droit heredinire, intri- 
gues aussi infimes que contraires au bien 
de Te empire , nous nous sommes vue 
jusqu'à ce Jour excluse de ce tröne, 
sur lequel nous aurions di nous asseoir 
meme avant I'Imperarrice Anne de glo- 

rleuse mémoire. Au mois d octobre 
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de Tannée 1740 mourut cette mme 
Impératrice. Avant sa mort, le Comte 


Ostermann avoit contu une ordonnance 
qui fut publise le 6 de ce mois, et qui 
appelloit au trone le Prince Iwan, qui 
n'y avoit aucun droit, puisqu'il etoit'le 
fils du Prince Antoine Ulric''de Bruns- 
wick - Lunebourg, et de la très L illus- 
tre Princesse Anne de Meklenbourg. Ce 
metbit pas asser qu'un enfant de deux 
mois montat- sur le trone a notre pré- 
judice, le mème Comte Ostermann, 
afin qu il ne manquat rien à notre hu- 
miliation, et pour mettre en evidence les 


injustices' qu'il nous faisvit, 'ins6ra dans 


cette ordonnance qu'après la mort ds 
rYEmpereur Iwan; son fils, et apres lui 
son petit - fils, et en cas d'extinction' de 
sa postérité, les autres enfans du Duc 
de Bruns wiek et de la Princesse de Meck- 
lenbourg, (quoique sans droit et sans 
qu'on put alléguer le moindre motif en 
leur faveur) setoient les suecesseurs lé- 
gitimes a la couronne. Ce fut done en 
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consè quenee de cette ordonnance, signẽe 
le 5 octobre par 8. M. dans un tems où 
la maladie l'avoit reduite a l'extrémité, 
que le Prince Iwan monta sur le tröne, 
appuyè par les ruses et les forces com- 
bentes dud. Cte. Ostermann et du ci- 
devant Feld- Marechal. Comte de Mun- 
nich. Et comme alors nos gardes, aussi 
bien que les régimens, étoient sous le 
commandement dud. Comte de Mun- 
nich et du père du Prince Iwan, on 
congoit aisement que toute la force pu- 
blique se trouyoitreunie dans leurs mains, 
et que nos fidèles et bien intentionnes 
suſets, se trouvoient dans une crainte 
extreme, et dans Vobligation de;preter, 
ce serment de fidelite au Prince Iwan 
nomme Empereur. Ils furent encore for- 
ces. de le: preter sur une autre ordon- 
nance, . projettee sous le -regne de lIm- 
peratrice Anne, qui lui fut souvent pré- 
sent par le Comte Ostermann, mais qui 
ne lui ayant pas été agreable, n'emana 
qu après sa mort. Elle regloit l'ordre de 
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la régence pendant la minorite d'Iwan. 
Sans doute le Comte Ostermann seroit 
venu a bout d'extorquer une signature 

a la defaute Imperatrice, st elle efit ve- 
cu plus long tems. Le Prince Antoine- 
Ulric et son épouse ont signé cette or- 
donnance, et Vont confirmee par leur 
serment, se flattant par la de se sou- 
tenir sur le trone. Tout Tunivers sait 
que par l'assistance desd. Comtes Oster- 
mann et Munnich et de Michel Goloff- 
kin ils abolirent eux -memes cette or- 
donnance, et que de h maniere la plus 
violente le Gouvernement de notre 
Empire fut devolu a la Princesse de 
Meklenbourg, qui se lassant de la ré- 
gence, et visant à la couronne, prit le 
titre de grande Duchesse, titre qui ne 
pouvoit lui appartenir en aucune sorte. 
L'uniyers est également instruit des des- 
ordres qui ont desole notre Empire pen- 
dant cette anarchie. Nos sujets ont été 
opprimes et maltraitẽs de toutes le ma- 
nieres, On nen est pas reste 1a ; pour 
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nous depouiller de tous nos droits, les 
Comtes Ostermann et Golofkin, avec 
le consentement du Prince Antoine-Ul- 


ric et de son Epouse, ont redige- le pro- 


jet d'une ordonnance qui nous exelud 
a jamais du / trone 5+ contre. toutes leg 
loix divines et humaines, contre le droit 
de notre naissance, et contre le droit 


particulier de cet Empire pour l'ordre 


de la succession au trone. Au mepris 


de tous ces droits, sans honte et sans 


aucune crainte de Dieu, ils ont eu l'in- 
tention audacieuse d' asseoir la Princesse 
Anne sur le trone, à cot6: de son fils. 


„Temoin de ces ptoſets sinistres et 
de ces horribles complots, trames sous 
le nom d'un enfant de 14 mois, qui ten- 
doient a bouleverser notre Empire et à 
le rendre la risée de nos ennemis du 
dedans et du dehors, et nous òtoient 
toute $firete pour notre propre personne, 
nous nous sommes determinee pour phe 
venir de plus grands maux, et sous Tas- 
sistance de Dien, à la priere de tous 


nos-fideles sujets et: principalement par 
Finsurrection de nos gardes, a repren- 


dre Theritage de nos peères le 23 de ce 


mois, jour auquel nous avons fait pu- 
blier un court manifeste. Et quoique 
la Princesse Anne, son fils le Prince 


Iwan; et sa fille la Princesse Cathérine, 
soient sans droit, comme nous l'avons 
suffissamment prouvé, à la couronne 


imperiale; cependant en consideration 
de la parenté qui nous lie a la famille 
de eette Princesse, et qui lioit le Prince 
Antoine -Ulric a la mere de I Empereur 
Pierre II et par notre grace imperiale, 
nous les avons renvoyes, avec les hon- 
neurs et la satisfactions que nous avons 
cru deyoir leur rendre, malgre les dé- 
marches et les tentatives, qu ils ont fai- 


tes contre les droits, les interets et la 


sQret6 de notre eK. imperiale, ten- 
tatives que nous ensévelissons dans un 
ẽternel oubli, et nous avons ordonne 
qu' ils fassent . dans leur pa- 
trie.,, Le a8 novembre 1744. 
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coup de réflexions. Lordonnance de 
Pierre Ir, qui accorde aux soùverains 
Russes le droit de nommer leurs suctes- 
Zeurs, étoit alors en vigueur, Tai deja 
exprime mon sentiment sur son absur- 
dité. Mais si elle choquoit si ouverte- 
ment le bon sens, n'etoit + ce. pas le 
cas de la restreindre à ses termes pré- 
cis , et Cathérine I pouvoit - elle lui 
donner une extension, en nommant le 
zuccesseur de son successeur. Si elle 
usoit d'un droit inherent a la couronne, 
elle ne pouvoit en priver celui, qui la 
porteroit apres - elle. L'Imperatrice Anne, 
en nommant pour son successeur Iwan 
son petit - neuveu, ne faisoit qu'user 


d'une prerogative impèriale, à laquelle 


les Russes Etoient habitues. Elle etait, 
d'ailleurs du sang Zarien et descendoit 
d'une branche aine. Elisabeth, en mon- 
tant sur le trone, intervertit Vordre sub- 


sistant de la succession au trone., Pour 


Tintervertir, elle se fonde sur sa des- 
cendance 


a«4 KD + ERA oa 3 1 


Gates de Pierre m 'Anne dewcend 
du frere ainé de Pierte.” 7 r 


Dun autre cbt Elisabech 2 annonce 
1 face det toute Europe, qu elle a par- 
doune 3 a VExreg ente Anne et à toute sa la- 
mille. lene] promet Pas de les renyoper 
dans leur patrie , elle annonce du elle 
les a renyoyes. Dy apres ce langage, om 
croiroit tout au moins que cette m 1 4 
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gne +: d' ou. vient done qu elle n best, bas 
sortie des 7 prisons et des cachots 85 

peut presumer que intention Gibs 
beth fut de la mettre en liberté, mais 
qu'elle en fur defournee>par' ses ls et 


les grands, qui craignirent' une guerre | 


Etrangere à la fois et civile, avec dau- 
tant plus de raisong que 1 Trperatrice 


Anne mavoit pas un droit atissiĩ certain 
au tröne que la Regents Anne, fille d 


zu sour Cathérine, épouse de Charles 

| L&vpold „Duc de MeKktendourg i156 

preuve en est évidente sur la table ge 

nde due. Limperarice Anm navoio 
. | Q 


reuse famille Est sur la rout lein 1 
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un droit e au n de Russie 
qu'a Textinction. de. la branche de sa 
$OCUT ainèe Catherine, * N de Char- 
les - Leopold; et Elisabeth en avoit 
aucun, qu apres Fextinction « de toute la 
famille du Zar Iwan Alexiewitsch, fre re 
ainé de Pierre It. La predve d est 
Palpable sur la table benéalogique ei- 
2 jointe 3 ; les loix de pecession sur le 
trone. de Russie rendues Par, Pierre wah 
ay an t &t6 abolies par le testament de 
= 8 WY Pe trowna exigWs 
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J La a n Go! prit [ime 
peratrice Elisabetheren montant sur le 
tröne, fut de se faire sacrer et cauron - 
ner.” Cette ceremonie se fait toujours, 
dans :'ancitone capitale Mascou. Elle 
est autant plusp nëcessaire que la na- 
tion Russe ne /Tegarde point comme son 
souyeran geͥ] qu est sur fe trene, et 

à qui elle a prEH serment de achte, 

avant qu- ilge soit transporte dang eglize 
eathedrale:de Mexcou „et qu il y Eu 


15 


9 


 Mexis Michalloy 


eut de 


Marie Tlinitschna — 82 a premldre femme, 
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— 
Wh Alexis- 2. e As IE v4  Cathetine.. 5. Mazie. 's. 2 
Mexiewitsch. Alexiewitsch, xiewitsch, qui . 


+ 1670. Zar + 1682. eut de Prosco- | | — 
- 18 via Feederows Premiere <pous 
na Soltikoff, | Faederowna L 
| son épouse, — 7 
— — — — ſa»—2QF— . Wi. > Alexis-Petro- 1 
1. Catherine, 2. Anne, 3. Proscovia. | witsch eut de é 
Epouse de Epouse de Fré- Claharlotte 
harles - Leo- deric- Guil· Christine So- I 
pold Duc de laume Duc de : phie, Prin- 
Mecklen-. Coyrlande, | | cesse de 
bourg. | Intyeratrice | Brunswick, # 
1 1733s de Russie | x OY 
17g0- | | 1. Natalie, 2s Pierre II, 
+ 1740. + 1728, Empereur. 
— — 8 + 1730. 
Anne, Regente et Grande- | | | k 
buchesse de Russie. + 1746. r 
narice à Antoine - Ulric de | 
Brunswick. | 3 
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——— 
Iwan III, 2. Catherine, 3. Elisabeth, 4. un Prince, 3. un autre 
Empereur. nee 1741s nee 1743. ne 1744. Prince, nd 
Þ 7 1746. 


3 7 
We: : Part. N & la page 34. 
\ fo 0-0 
ichallowitsch 
ut de 
| Natalie Kyrilowna Nariskin, sa seconde femme, 
** OE HPTITEs — CO STI Pay 
rie. 'S. Sophie. 1. Pierre- . Natalie. 
Alexie witsch. 
— — n — — . FT EOF WIS FOE Re" ES 
ere Epouse, Eudoxe Seconde épouse, Calharine I Petrowna 
erowna Lapuchin, Aena, Imperatrice. + 1727. 
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Petro- 1. Anne, qui . 4. Elisabeth. 3- Pierre. 4. Paule. 5. Natalies 
eut de épousa Char- + 176% 11719. 11717. + 17256 
otte les-Frederic "FT 
1e So- Duc de Hol- 
Prin- stein, dont 


de. elle eut 


wick, _— —— 


— Pierre III, Empereur, 
re II, detrone 1762. | 
eur. Catherine II, sa veuve, 
30. d' Anhalt-Zerbst, Impe- 
k ratrice, 

— 

1. Anne, 2. e eee 

nee 1747. aujourd'hui Grand-Due; 
— | he 1754. . 
autre | 
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Aank les Wrmes baits sainte et 14 ee 
Tonne. Eliahbeth fixadelſour de so ebut 


-12Avantiide sd rendre d Mestou, end 
erut devoir regler Tadministzsvn inte 
risore de ses etats pute: mufiifeste $617 
ae wi est du 1g diecembre 171 p 
pr R grace de Pit tt A In 
15 e 1 
ment ad — de Rüttie, dont Tous 
Ear tie herttte; Hüls le lie 
Iimetietire de nö ee 
Whites" Che tbiltelathre Waniste que 
temiid Mt, Pkte. TEMPerdU Pieke 1“ 
de. tres-glorieuse. mdnibirey>@topeililing. 
la; prerviere anne du begue, de bur 
2565-chexe: mere, IImpèratice Cattierin | 
Alexiewas ; que l'année suivante Jeb tap © 
balas| et. Jexrinurigues: de quelques pets 
sone avi. anẽanti laneienne fatma 
de gouvernement, par Letablissement 
d'un Conseil nommé pri, qui a zube 
ist Jusques à la mort de EEmpereun 


If 


Pierre IL, et M a et jnterromꝑpu qu pe 
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 dant Ia premiere ame du reghe:d' Amie © 
Iwanoewns ; qu ilona tts rétahli dans la 
seconde annëe du mme regne:r20us-le 
nom de Cabinet, lequel Cabinet exer- 
cos len momasipgurrirs que le ci-dexunt 
Conseil Privt:z due ꝓar cette insinuation 
2 affaires , quis regardent ]'ints- 
| 1.13 — „ont, et totalement 
Ng ligees Et la, Justice: tres amal admi- 
| te, ans Hue, notre Senar nous la, 
en tous sgh isi ProuyE: dang. une 
TEmontrance. qu 4 ds. 6 mais; Pur a. 
i 5 55 gt. Preyenir de. pareils, deordres's 
Layepir „ nguß avons statut ge qui zuit ;, 
an Notre Senat idirigeant aura dans tou. 
tesdes affaires de Uinterieur de Tempire 
Hime autbrité et le niemes potvoirk 
Qui du ont 646 2dommes par notre trèt- 
aur pere, de glorisute memoirty Pierre 
Grand, suivant les ordonnances (qui 
——— endore) des 12 janvier; 5 f6- 
erer, 4, 6, 11 et 27 avril, 18 mi et 
6:juin/ 174, 5 et 6 zorembre l 7235 
d, nat 3 janvier 174, et autres non 
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mentionnées ici, et qui toutes sont des 
miroirs de justice, que le Senat et les 
autres Dicasteres doivent avoir conti- 
nuellement devant les yeux. Nous or- 
donnons en meme; tems que Von ait à 
exècuter a la rigueur toutes ses autres 
ordonnances et reglemens dans tous les 
departemens , colleges, Jurisdictions ec- 
clegiastiques , chancelleries , chambres 
des comptes, gouvernemens , provinces 
et tous Jes établissemens de notre em- 
pire „connus sous quelque denomina- 
tion que ce soit, A remettre en P. leine 
force et vigueur les ordonnances et le 
code des lois de feu notre ajeul, de 
glorieuse mEmoire, le Zar Alexis Micha 
lowitsch, à n'exclure que celles de ses 
ordonnances rendues dans les tems desas- 
treux de cet empire, et qui sont tom- 
bees d'elles-memes, et a à exccuter Tis 
goureusement les loix et ordonnances 
rendues apres la mort de S. M. [Empe- 
reur Pierre I*, par feue notre merey 
de glorieuse ee, er * ses gucces · 
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" bers; m erteptant que celles qui nont 
plus de rapport avec la situation actuelle 
_ deVempire; ou qui pourroĩent tre oon- 
traires à ses intérèts, desquelles on don- 
mera ineessamment la deésignation pre- 


eino avec les modi qui les font wn er, 2 
F re wir l 

5 „Asus nammons done Senateurs te: 1 
perzonnes suivantes: le Feld- Mar eg 


| General, Prince 1 Lin Trubenkel, le 


„ Ss #4, a4 


Grand: Chancelier, Prince Alexis Tscher- 


| Kaskoi; z le General « et Grand- Mattre de 


by Cour, ' Comte Simeon Soltikoff; le. 
Metal Gre oire Tschernischeff; te Ge- 


bai Andre Jschakoff; TAmiral, Comte 


Nicolas Golowin; ; le Grand- Ecuyer , 
Prince Alexandre Kurakin; le Canseiller 

prive actuel Alexis Bestuscheff. Riumin ; 
Fe Conseiller privs actuel Alexandre Na- 


= 


Ti Liskin; le Genéral- Lieutenant, Prince 


Michel Gallitzin; le General-Lieutenant, 


Prince Gregoire Urussoff; le General- 
Lieutenant Iwan. Bachmetieff; le Con- 
seiller privé Basile Nowasilzoff; le Con- 
seiller d'Etat actuel, Prince Atexts Gal- 
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m, desquels un sera toujours prẽsent 
aux differentes chambres du Senat.' Le 
Conseiller privé actuel, Prince Nikita 
'Trubetzkoi et le Chambellan actuel Iwan 
Bielkin continueront leurs fonctions de 
Procureur-General et de premier Procu- 
reur, places dans lesquelles ils ont <ts 
installes par feu notre pere, VEmpereur 
Pierre le Grand. On installera de nou- 
veau dans les colleges, , chancelleries, 
charabres des comptes et dans les gou- 
vernemens les personnes qui y etoient 
ei- devant pourvues d' emplois. Nous at- 
tendons sur cela la liste, qui doit &tre 
mise incessamment sous nos yeux. Ceux 
qui sont denommes au présent mani- 
feste, doivent nous etre F en 
personne. 


„Les affaires etrangé res seront hy 
nistrees par le Chancelier Prince Alexis 
Bestuscheff-Riumin que nous nommons 
par ces presentes Vice-Chancelier. Le 
Conseiller prive de Breweren continuera 
dans cette Partie les memes fonetians 
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; qu auparavant. Lorsqu il zurviendra quel- 
gqque affaire importante, Lamiral Comte 


Golowin, et le Grand- Ecuyer Prince 
:Kurakin assisteront aux conférences, et 
nous exprimeront leurs sentiments. 


Le Senat et les ministres des affaires 
*Etrahgeres tiendront les assemblées dans 
notre palais imperial, dans des apparte- 


mens séparés, où nous assisterons de 


tems en tems, et selon que les circon- 
stances Texigeront. 


o 


4 Le cabinet qui a subsist6 jusqu · au au- 


: Jourd'hui „est des maintenant aboli. II 


.y. aura dans notre palais imperial un 
cabinet tout pareil a celui qui a été éta- 
bli par notre pere. Nous confions I'ex- 
pèdition des affaires qui y seront portces 
2 notre Conseiller d'etat actuel Iwan 
Tscherkass off,, 


— 
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I Regente Anne, renfermée dans la 
citadelle de Riga, attendoit a chaque mo- 
ment Tordre de son depart pour I Alle- 
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magne. Elle fit, apres quatre mois de 
gross esse, une fausse couche, dont les 
suites lui furent bien douloureuses. 8a 
famille et elle manquèrent long - tems 
des choses les plus necessaires..,Sa garde- 
robe n arriva de St. Petersbourg que 
plusieurs mois apres sa detention. Enfin 
pres de dix-huit mois étoient 6coules 
lorsque le bruit courut, qu elle alloit 
etre transportee en Allemagne: ce bruit 
parvint jusqu au fond de sa prison, elle 
appretoit deja son petit bagage; mais 
les avis étoient partages dans le conseil 
d' Elisabeth. Les memes personnes qui 
avoient fait languir Anne pendant dix- 
huit mois dans sa prison, sous couleur 
de laisser se ralentir les premiers mou- 
vemens de la pitié, que devoit naturel- 


lement exciter cette Princesse, pensoient 
qu'il 6toit infiniment dangereux de lui 
laisser une liberté entière. D'autres vou- 
loient que l'on fit renoncer Anne et ea 
famille, de la manière la plus authentj- 
que, à tous les droits qu'elles pouvoient 
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preétendre à la couronne \imperiale. Les 
premieres soutenoient, qu'il etoit plus 
sfir de les garder à vue dans une pri- 
son convenable, et que Von previen- 
droit par 1a les plus grands troubles. 
Cet avis prevalut. Lautre n'en fut pas 
moins aceueilli, on proposa aux mal- 
heureux prisonniers de renoneer a la 
couronne de Russie. Ce fut un coup de 
foudre; mais ils le soutinrent- avec eou- 
rage, et rejetterent la proposition. Cette 
energie au comble de Ii infortune donna 
de soupgons inquietans - sur leurs pré- 
tentions ulterieures, si jamais ils recou- 
vroient leur liberté. Ils sortirent done 
de la forteresse de Riga, mais pour en- 
trer dans le fort de Dunamunde. Ils 
perdirent dans le trajet la plus grande 
partie de leurs effets. Leurs eonducteurs 
les partagerent entr eux, sans qu'il leur 
fut possible d'en ravoir la moindre par- 
tie. A Dunamunde, „Anne accoucha 
d'une Princesse qui fut nommee Elisa- 
beth. Cette fois rien ne lui manqua. 
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On avoit pourvu a Ventretien des pri- 
somiers, meme: on avoit porté Vatten- - 
tion jusqu'à leur procurer Vaigance et 
tous les /agremens que Ton peut avoir, 
quand on est privé de sa liberté. Ils 
eurent pourtant a essuyer quelque fois 
les mauvais traitemens, et les propos 
grossiers et insolens de leurs gardes. 
Lexrégente eut deux nourrices et deux 
femmes de chambre: son époux, un 
valet de chambre, et deux laquais. On 
leur donna encore un prètre Russe, qui 
leur disoit la messe. Mais les choses 
changeront: 'bientot de face. 


| Anne commengoit à se resigner et A 
8s'accoutumer 3 sa triste situation. Il sen 
falloit beaucoup que son Epoux füt aussi 
tranquille. Ses inquietudes pour Vave- 
nir augmenterent quand il vit arriver 
Vordre de les transporter avec leur fa- 
mille à Oranienbourg , ville batie dans 
le Gouvernement de Woronesch par le 
Prince Menzikoff, et de la à Colmogo- 
rod; ville znuce dans une des isles de 
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la Dwina, à 80 werstes d'Atchangel. 
L'Ex-Empereur Iwan n'etoit; point des- 
tine ales accompagner jusques dans leur 
dernicre retraite; il resta quelque tems 
a Oranienbourg, et fut de là amené a 
Schlusselbourg, ou il est restè jusqu'a sa 
mort, Ou, si Lon a Jusqu's. SON as- 
_ - gagsinat, 

Anne mourut en couche a Colmage- 
rod au mois de mars 1746. Son corps 
fut transfere à St. Petersbourg et expose 
publiquement dans le couvent de St. 
Alexandre-Newsky, on il fut ensuite en- 
terre. Telle fut la fin de cette Princesse 
infortunee, a qui l'on ne peut reprocher 
qu'un caractere leger et une exceseive 
bonté d' ame, qui ont cause tous les 
malheurs de sa famille, et Vextinction 
de la race d'Iwan, frere de Pierre I”. 


Les personnes, a qui Elisabeth repro- 
che, dans un de ses manifestes, d'avoir 
aneanti Vancienne forme de gouverne- 
ment, subirent une inquisition bien ri- 
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goureuse, Les qugemens qui furent ren- 


dus contre elles '<toient' aussi bien ty- 


ranniques: une sentence condamna Os- 


termann- à òtre rouée, Munnich 4: &tre 
6cartels,\Goloffikin, Loewenwolde; Meng. 
den et Temiriazeff à avoir la tete tran- 
thee , et confisqua leurs biens d tous: 


Dimperatrice; par la magnanimite et la 
clemence;| dont: Dieu lui avoit fait pre- 
zent, '(expressions tirèes d'un de ses 
manifestes,) changea la peine de mort 
en belle de Lexil. Ces Seigneurs furent 
distrĩibuës dans difterens endroits de la 
Sibirie. Ostermann alla a BEresowa, à 
oo wertes en- dega de Tobolsk; Mun- 
nich à Pelym, à 200 werstes de Wer- 
choturie, dans cette maison meme qu'il 
avoit fait batir pour Bieron Vannee. pre> 
c6dente ;'\; Coloffkin à 500 werstes au- 
dela de-:Germanga;. Mengden à Mana- 
dirskoi- Ostrog ; Loewenwolde a Soli- 
mansk. ; - Temiriazeff dans un autre en- 
droit de la Sibirie. Lorsqu on les traĩna 


| a Yechaljuact, on avoit peine A les rg: 


Wm: 


connvitre, à cause de leurs longues hats 


bes. Ostermann, vieux, ca v touts 
menteè de la goutte, toit: sans Sentiment ; 
Munnich et Loewenwolde:eopearverent 
une / pr6gence: d esprit at ume intripidité 
heroiques; les trois autres montrèrent la 
plus profonde tristesse, Elisabeth 6tois 
allee à Moscou, pour ne pas etne d 
de cette scene dechiraute. Le lendemain 
de leur depart, leurs tpO e eurent la 
liberté Heeles guivre. Ostermann eut la 
permission de ꝑrendre tangh db s trois 
enfans. Le jeune Conite fills du Feld- 
 Marechal\Munaich , fut envahé sur d 
terres au dtlà de Moscaume Deu ales 
fils de Mengden reprirent, à leur retduss 
leurs cordons rouges. Mlle. de Meng, 
den, qui avoit jou un i. grand röle 
sous le rcgne d' Anne, ptit, par ordte 
d' Elisabeth, Lhabit de | religieuise. 1105 

- Osterthatin fut un des Plus grands 
Ministres qu'ait en la Russie. Ses grands 
talens soutinrent la gloire de cet Empire, 
et ne contribuerent pas peu à le fairg 
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D 


le sien gun tapage dont VLillustre voya- 


— 
\ 9 233 


respecter de ses yoisins, « et à lui acquerir 


cette preponderance qu'il a conservee 
jusques aujaprd' hui sur eux.,  Malgre T 
d dn. „ on pouvoit encore tirer 
parti de aa grande expetience dans les 
affaires, Le seul crime qu Elisaheth avoit 


à lui reprocher, Etoit sa fidelite « et son 


attachement pour le dernier Empereur, 


et pour zn famille , crime, qui ne meri- 
toit pas Thumiliation de monter sur I's- 


chaffaud , et de poser sa tete sur un 
billot, pour etre relegus ensuite loin 
de sa femme et de ses enfans dans les 
deserts,. et au milieu des betes * 


de la Sibirie. ene 1 

On a repandu en Russie — 
gulyante z, Ostermann se trouvoit a Ams- 
terdam en mme tems que le Zar Pierre 
I", Ils, logeoient vis- d- vis Lun de autre. 
Pierre anoit les petits appartemens re- 
tires. et paisihles. Ostermann faisoit dans 


geur étoit impatientt. Celui-ci deman- 
da à on böte quel étoit ce bruyant 


N 
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voisin. * C'est, repondit Thotej* un Stu- 
„ diant, qui a fui de Jena, un dia- 


„ ble, dont personne ne peut venir 4 


„bout. , Il faut, repliqua le Zar, que 
5 ſe voye cet original., w „Garde vous 
5 en, reprit Thöte, il est capable de 
„vous chercher querelle, et de vous 
„Jetter sur le carreau. a Malgré cet 
avertissernent , Pierre rendit Vite 7 — 
jeune Ostermann, nen fut pas tro 
bien regu, chercha à lier conversation 
avec lui, et fut charmé de son earattere 
petulant et decide, C'est à cette oeca- 

sion, aſofire-t- on, que ſe Zar aura dir 
Jui x du . service et. W . er! 
Russie. Deen us Uns 3 tO 
Ceest gy que cette histoire, qu? 
n'a rien d' invraisemblable, soit dementie 
Par une lettre du pere d' Ostermann, , 
qui Etoit Pasteur Lutlerien' à Borfun, 
en Westphalie, par laquelſe il remereie 
le Vice - Amiral Cruys , divoir pris son 
fils à son service. Le contenu de cette 
lettre, indique d' ailleurs que P'entrée 

; d' Ostermanan 


DD ot 4. 


/ 
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d Ostermann chez le Vice-Amiral a df 
avoir lieu en 17045 qu' Ostermann ętoit 
le fils le plus cheri de ce pere, et qu'il 
avoit un frre (Jean Christophe Dietrich 


Ostermann) qui <toit des lors Ministre 


Zar. Par des renseignemens posterieu- 


rement fourms par Cruys et sa famille, 


on a su, qu Ostermann fut d'abord 
Gouverneur des enfans de ce Vice - Ami- 
ral, puis secrẽtaire, puis align * 
la flotte. 3 
Coe qui a pu donner leu A la Pre« 
mieère anecdote, qui après tout est con- 
trouvëe, est celle - ci, qui est constante. 
Ostermann avoit fait ses Etudes a Jena 
en Saxe. Un jour qu'il s'6toit enivxé 
. partie de plaisir, il eut une 
querelle avec un de ses camarades, qu 11 
appella et qu il tua. Cette aventure le 
forga d aller chercher sa sQrete loin de 


Jena. II ge, retira en Hollande, I n'est 


que trop vrai que cette malheureuse af · 
faire lui cauia un cage rr 
P. 1 | R 
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qui ne le quitterent jamais; et que de: 
1 coré depuis des premieres dignités en 
o Russie, il sollicita aupres du Duc de 
Saxe Eisenach Vabolition * du erime et 

1a suppression du proces, qui lui avoit 
Et intents A cette occasiot Le Due 
| ports à Tobliger, ſit tout ce qu il put 
pour lui complaire, et se fit apporter la 
procedure à Eisenach, où elle est con- 
, servee. Toutes les fois que cette 'mal- 
heureuse affaire revenoit à la mi6moire 
d' Ostermann, m&me dans un cercle 
nombreux, il tomboit dans une reverie 
sombre, dont en ne n 10 
0 | 2167 905 


Un 7 avoit pas deux ans qu il W en 
Russie, qu'il en savoit déſa la langue à 
fond; (elle est cependant 'tres- diffleile 
pour les Etranigers, en ce qu le ny trou- 
vent point les livres elementaires, ni, 
pour ainsi dire, de maitres qui puissent 
| en enseigner les principes.) Ul le prouva 
dans une affaire tres-compliquee dont il 
> fit le rapport dans cette langue, avec 


r,, ww © wi. =» a. 
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une précision et une netteté étonnantes. 
1e Zar en fut si enchanté, qu'il le plaga 


Pierre rendit de lui Shar 
bien flatteur. II dit uff jour quill n'avoir 


et que Jorsqu il Vavoit be ht quet- 


e 


des ce moment dans 8 propre ehancel- : 
lerie, et que layant mis plusieurs fois 


à Feprsuve, il lui confia ses affaires les 
pliis seerètes; de ane A 


Minis tres. 
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vu Ostermann chanceler ni errer, 


ques eorftnissions pour ses Ministros 
daus les Cours etrarigeres il en cn 
toujeurs demandé le brebiſlen en lan- 
gue Russe, afin de vériffer 81 Ostermann 


avoit baisi le zens de Taffaire, et qu'il 


mavoit jamais rie truuve à ajouter ni 


à retrancher à sa redaction. Letude par- 
ticuliere/ qu'il avoit faite de tones les 
parties d udministration; la comoissance 
quill avoit acquise des forces et des be- 


soins de chaque province; une concep- 

tion + pPrompte et le coup d'oeil juste en 

. valu les! bonnes gra- 
R 2 


| 
= 
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Stendre Futilite;/:. 


a la Russie fut la 


- "Egalement Vempire et son — 


ces et la confiance entière de Pierre I“, 


qui ne Se: i 


dirigegit plus que par ses 
avis. Ce Prince, dans za derniere'mala- 
die, le recommandoit hautement à ses 


pProches, comme le seul homme sur la 
droiture et la sagesse de qui Jon pouvoit 


eee e e e axed. 


Les lettres trouverent en lui um puis- 
sant appui. Il donnoit de Jlemploi à ceux 


bf qui les cultivoient, tant dans Fempite que 
che Vetranger.  L'Academie de St. Pé- 
_ tersbourg lui a eu beauebup d'obliga- 


tion. Il <toit liberal,' toutes les ſois qu il 
s'agissoit d'illustrer ses travaux, ou den 
n Ser * 
Le premier service signalé qu'il rendit 
| nẽgociation du traite 
de paix, dont il fut charge avec le Vice- 


Chancelier Schafiroff (17 11) dans la Mol- 


davie, auprès de la riviere du Pruth. On 
peut dire qu Ostermann; en cette occa- 
sion, sauva Tarmee Russe, hat Etoit à 
la merci du Grand- Visir, et qu'il sauva 


Les autres n6gociations de paix, qui 
eurent lieu' avec la Suede depuis 1718 
Jusqu'en 1721, quoique le Grand- Maitre 
d Artillerie de Bruce figurzt comme pre- 
mier plenipotentiaire du Zar, furent 
presque entièrement * 
z0ins d' Ostermann. 


Lorsque le traité de paix aloit Js | 
conclu a Nystadt (1721), Ostermann, 
deja Conseiller prive de la Chancellerie, 
regut du Zar 100, ooo ducats, pour ga- 
gner les Ministres de la Suede, et faire 
passer plus facilement les propositions de 
paix les plus avantageuses et les plus 
glorieuses pour la Russie. Connoissant I's- 
conomie de son maitre et Vindigence des 
Ministres Suedois, il s'arrangea de ma- 
niere qu'il obtint tout ce qu'il voulut, 
ol- et remit au Zar 90,000 ducats sur les 
In 200,000 qu'il lui avoit confiés. Pierre 
ga- ne trouvoit pas d' expressions pour le 
- 2M remercier de son habilite et de son in- 
Va tegrite, | 
Lors des r$jouirzances faites a Toccas 


vY 


sion de cette paix, le Zar lui. conftra 


actuel. 


N le titre de Baron, et lui donna une terre 
| considerable. Recompenses qui hono- 


roĩent autant le maĩtre que le Ministre. 
Lm peratrice Catherine, qui etoit pre- 


dente a l'eloge que Pierre Ir fit de lui 
en mourant, ne fut pas plutòt sur le 


trone, qu elle le reytit (5 decemb. 1783) 


de la dignité de. Vice - Chancelier de 


empire, et le Nom Coneeiller ire 

\ Limputation. qui, 11 a. 616 faite d. 
voir composé à sa guise le testament de 
Catherine I est absolument fausse. Ce 
qui a pu acerediter cette erreur, est Lac- 
cusation formelle qui lui en a été faite 
par Elisabeth dans son ordonnance, ou 
manifeste, du a8 novembre 1741. Qui 
peut se figurer que les Sduverains s amu- 
sent à calomnier puhliquement? Ce tes- 
tament fut Iouvrage du Comte de Bas- 
sewitz et du Duc de Holstein. Oster- 
mann y apposa 8a signature en qualité 
de Vice - Chanceliex de Vempire. _ 


a 

* 
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n fut bord e IPRA). du 


Jeune Empereur Pierre II; bientöt Iii 


nen porta plus que le nom. II avoit ré- 
gle les heures de travail et les genres c dE 
tude de son &leve, qui montroit la plus 
grande docilité et les meilleures disposi- 
tions, Ils ẽtoit rendu maitre ẽgalement de 
son esprit et de son coeur; mais le jeune 
Empereur étant ensuite tombe entre les 


mains de Dolgoroucki, le plan d'educa- 


tion d' Ostermann fut mis de cdte. Les 


occupations utiles cesserent entièrement. 


On menoit le Prince a la chasse, on 
ne &appliquoit qu'à diversifier ses amu- 
semens, de sorte qu' Ostermann ne le 


voyoit plus qu'a son lever, et le soir au 


retour de la chasse ou d'autres parties 
de plaisir. Comme il n'avoit en vue que. 
le bien de l'empire, il etoit indigné de 


la conduite de Dolgoroucki et de ses com- 


pagnons de plaisir. II dit un jour au 
Feld-Maréchal Munnich, les larmes aux 


yeux: On agit reellement avec notre 


»» Souverain , comme avec un dessein 
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„ premedits de lui ver la vie. „ Il faut 
avouer que Von rencontre peu de ces 
Ministres assez attachés aux interts des 
peuples et du maitre, pour leur sacrifier 
Ia faveur de la Cour, qu' ils seroiĩent sürs 


de conserver avec un peu de condescen- 
dance. / ; 


Catherine T“, qui coir a portée de Ju- 


; ger de Ietendue de ses connoissances et 


de sa capacite dans tous les genres d'af- 
faires, Tavoit nomme Directeur- Gen6- 
ral des postes, et Président du college 
de commerce. Elle <toit persuadee, que 
personne ne sauroit tarifer aussi bien 


que lui les droits d'entre et de sortie, 
ni prevoir et executer avec autant d'a- 
dresse tout ce qui pouvoit contribuer 
a faire fleurir le commerce en Russie. 
Apres la mort de Catherine, la multi- 


plicitè des affaires Vobligea d'abandon- 
ner cette place de President du college 
de commerce au Baron de Mengden , 


qui partagea 82 disgrace et son exil, a 


ravenement d'Elisabeth, 


i _ 


+ Catherine avoit: fait un rẽglement, da- 


' pres lequel personne ne pouvoit pre- 
tendre au cordon de St. Andre, avant 
d'etre d6core de celui d Alexandre News- 
ky. Ostermann avoit été plus d'une fois 
inscrit sur la liste de ceux, à qui ce 
dernier Etoit destine. Il le refusa tou- 
jours, pour ne pas s exposer aux traits 
de Fenvie : il pretextoit qu'il avoit en 
aversion la couleur rouge, qui lui rap- 
pelloit la malheureuse rencontre de Jena, 
et finissoit toujours par protester, qu il 
ne porteroit jamais le cordon d Alexan- 
dre Newsky. Au Jour du nouvel an 
1727 Catherine crut qu'un mérite aussi 
rare que celui d' Ostermann pouvoit la 
faire deroger à la Joi commune. Elle 
le decora, avec le Prince Gallizin, de 
Tordre de St. Andre, et accompagna 
cette recompense des paroles les jplus 
honorahles et les plus obligeantes. 


Il existoit une haine implacable entre 
Ostermann et le Procureur General Ja- 
guschinsky, le plus violent des hommes, 


charmèe de ce conseil, nomma jagus- 
chinsky, pour aller au plutot la repré- 
enter a Berlin, et mit Ostermann à la 


_ L'Imperatrice Anne, qui -n'aimoit pas 
les querelles et les tracasseries dans sa 
Cour, voyant im impowibilite- de les r6- 
concilier, demanda a Loewenwolde , a 
Bieron et à Munnich lequel des deux 
elle devoit sacrifier, ou plutöt eloigner 
de sa Cour, Tous trois Tassurèrent, 
que, zi elle ne consultoit que ceux 


qui sétoient zeélés pour leur patrie, 


elle entendroit un voeu unanime, qui 


Etoit de se debarraszer d'un - homme 
emportè et insociable , et de conserver 
le plus infatigable comme le plus intel- 
ligent travailleur qu'efit la Russie. Anne 


tete des affaires. La paix qui fut ram 
nee a la Cour, fit applaudir le double 


choix de I'Impeèratrice. 


Le 27 avril 1730, elle recompensa 
zes services, en lui conſerant, ainsi qu'a 


toute sa posterite, la qualité de Comte 


de Empire Russe. Mais ne croyant pas 
que cette dignite egalat son mérite, elle 


© y. Joignit offre d'une terre eonfisquses 
sur la famille des Dolgoroucki, et qui 
toit une des plus riches de Empire. 
Le nouveau Comte 6toit trop-prevoyant 
et trop. circonspect pour senrichir aux 
_ depens d'une famille qui tenoit a tant 
d'autres familles Russes, par les liens 
du sang et de Vamitie. Il remercia ViIm- | 
peratrice de la maniere la plus polie et 
la plus soumise. Mais cette delicatesse 
fit tant d impression sur elle, qu'elle lui 
donna Fequivalent de cette terre en d'au- 
tres possessions de Livgnie, Mme. Oster- 
mann flit nommée Dame d'honneur de 
IImperatrice. Tout deux Faccompagne- 
rent à son couronnement , et le mart. 
porta devant sa bienfaitrice#le sceptre 
de Empire Russe. 
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A cette epoque on mon demsler Nat } 
chagrins et les projets ulterieurs d' Elisa- 

_ beth, qui croyoit qu'on lui avoit fait 
une injustice, , en portant Anne sur le 
tröne. Elle regarda Ostermann comme 
Lauteur de ses aflronts: mais 8a haing ze 


4 nourrissoit dans le silence, Dans lacraints 
qu'elle ne pergat, elle ne voulut pas 
assister au couronnement d'Anne , et 


choit d entreprendre un long voyage. 


Convaincu de bonne heure que ce 


+ n'8toit point des villes ni des provinces 


entieres ajoutees a I'Empire, qui procu- 
reroient le bonheur a ses habitans, que. 
le reculement des frontieres nécessitoit 


rentretien d'un plus grand nombre de 


troupes pour les garder, et que les sol- 


dats que Ton enverroit dans un climat 
auquel ils n'6toient pas habitues , n'y 


pourrolent rencontrer que leur tom- 
beau, Ostermann conseilla a ITmpera- 
trice (17 32) de renoncer volontairement 
a toutes les conquetes faites sur la Perse, 
qui enervoient plutot qu'elles n'aggran- 
dissoĩent Empire; de s appliquer a con- 
server, par tous les moyens possibles, 
Isa paix avec ces souverains eloignes. II 
| ajouta qu'au lieu de se livrer a la pour- 
tuite de conquetes aussi couteuses que 


pretexta une incommodite qui Vemp&- 


/ 


vaines, il valoit mieux amener zes en- 
nemis à la conclusion d'un traité de 


commerce, qui assureroit d'une manière 


bien plus efficace la prosperite de Vem- 
pire. La verite de cette proposition fut 
si sensible pour Anne, quelle ceda au 
Schach tous les pays que les Rus- 
ses lui avoient pris, en an N d un 
traité de commerce. 


Ostermann fut un des plus * mi- 


nistres que Ton ait vus: personne ne 
tavoit comme lui se tirer d'un Pas epi- 


neux. Quand Menzikoff voulut à toute 


force devenir Due de Courlande, il eut 


de frequentes conférences avec Oster- 
mann, qui -apres de mfires reflexions, 
lui dit que la chose etoit faisable, et 
hai indiqua la marche qu'il falloit tenir, 


On sait comme Menzikoff se comporta 


en Courlande. A son retour, il rendit 


qui vit bien que le Prince par aon EtOUr= 


derie avoit à peu - pres manque son af - 


| fairg, Oxtermann fut ms. embarrana, 
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compte de sa conduite a Ostermann, 
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2 8 Meneikotf lui dit or im; avoir 


mandè avec aigreur au milieu de la Cour, 
pour 8'8tre opposé a une de ses de- 
mandes Ostermann qui ne pouvoit dil 


sondè le terrein, et qu'il Etoit sũr d'avoir 


ce Duche, pourvu que lui Ostermann 
voulũt Vaider et appuyer ses pretentions 
en allant a Mietau. II 6toit difficile de 
refuser en face un solliciteur aussi ar- 
dent et aussi peu raisonnable que Men- 
zikoff. Que fit Ostermann P II- garda 
le lit, se bar bouilla le visage avec des 
citrons., appella medecins et chitur- 
i giens, et ne sorüt de sa chambre, qua- 
pres qui il eut yu cette affaire absglument 


manquee. 1 W souvent on petite 


£2 1 


Le Duc de Courlande ah gepr. 


supercherie. cn « 


gerer cet affront, resta plusieurs années 


renferme dans sa maison, ou il expedioĩt 
les affaires. Quelques prieres qu'on lui fir; 


il sobstina aalleguer * un mal de jam- 
„bes dont il ne pouvoit pas plus ren- 


.  -—— 
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* an au gurplus Sie de te 
„tes ses places. „, Mais le Duc ayant fait 


les premieres Were el amen repa- 
rut à la Cour. | 


| Lorsqui on lui falsoit une ends 4 
laquelle il '&toit embarrassé de repondre, 
il levoit la tete et se eouvroĩt * yeux 
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Bien des personnes ont trouye. tons 
nant, "qui ait change en 1721 ses trois 
noms Henri Jean Frederic en celui d An- 
dre. Les traites de paix qu'il dat le 
31 aofit 1721 ayec la Suede, et le 12, 
septembre (vieux style) 1723 avec 16 
Schach de Perse, portent le nom d' An- 
dre d' Ostermann. Pour intelligenee de 


ceci, il est bon de savoir que les Russes 


©: a 


mont qu'un $enl nom de bapteme; que 

celui de Henri est peu usite chez eux, 
et qu Ostermann accoutumè sans doute 
à porter des l'enfance celui de Henri, et 


voulant se conformer aux usages Russes; 


pour complaire a la nation, aura adopte 
le nom „ que les Russes ubsu- 


& 
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ment  ordinainewient& celui de Henri, N 


Plusieurs personnes ont soupgonné, aans 


autre cause que ce changement de nom, 
> i avoit embrassé le rit Grec. Le 


contraire se prouve d abord, parcequ il 


a a toujours été inscrit sur Jes registres de 
Teglise de St Pierre, paroisse luthérienne 
de St. Petersbourg, comme membre de 
cette religion, Jusques au moment de son 
E ensuite parceque Nazius, pasteur 
de cette église, La toujours communis 
les vendredis saints II lui a meme ren- 
du ce pieux office dans 52 prison le 22 
décembre 1741. 

Loe Comte Ostermann est rest6 jusqu a 
sa mort (1748) à Berezow en Sibirie; 
le meme endroit on avoit eté exile 
Menzikoff. Son epouse, qui lui a surve- 
cu, a eu le bonheur d'etre rappellee, 


* — 


Anciennement toute la Russie étoit 


divise en quatre parties principales. Cha- 


cune avoit son dicastere supreme a Mos - 
cou. Ainsi Ton disoĩt Nowogrodshaja- 


Tschetwert, 


4 4 
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Fieherivert; Ustiusehshaja - Techemwert, 
(partie de Nowgorod, partie d Usting) 
Le supreme dicastere de Casan avyoit 
une denomination particuliere ' et plus 
honorable , Kasanskoi Dworez, {cout 
de Casan © sans doute en consideration 
de ce que cette partie etoit autrefois- "un 
royaume. Toutes ces denominations" et 
divisions sont aujourd'hui abolies. On 
dit encore cependant rr e Pricus, 
Cour de Sibirie.) | 


4, 


Les anciens Russes se servoient dans 
les sieges d'une machine qu' ils appel - 


loient Tschesnol. C'etoit de forts mor- 


ceaux de bois ou de fer pointus. Jule 
César en avoit au siège d'Alesia, Les 
Latins appelloient les machines de bois 
cippus et lilium, et celles de fer, sti- 
muli, Les Murices ferrei avoient une 
autre forme. IIs Etoient  couverts de 
pointes dans tous les sens. 


— — 


Lorsque I'on demande aux Sibiriens 
d'aujourd'hui quels peuples ont demeu: 
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re autrefois parmi-eux, ils repondent: 
des Tschudes, mot, que je crojs tire 
de celui des Grecs (owe); mais je ne 
puis pas me persuader que les Tschu- 
des et les Scythes soient une meme 
nation. II y a plus; je suis porté a croire 
que cette denomination de Scythes chez 
les Grecs etoit generique et comprenoit 
tous les peuples qui avoient le meme 
genre de vie que les Scythes proprement 
dits. Les Russes appellent les Finnois 
et les Esthoniens Tschuchni ou Techu— 
chonzis. Ces peuples sont designes dans 
Jes annales et les chroniques anciennes 
par le nom de Tschudes. Sur les cartes 

peopraphiques le lac Peipus, qui Spare 
1 Russie et la Livonie, porte le nom 
de Tschudskoje- Osero; les Russes ne 
Fappellent pas encore autrement. Si, 
d'après ces autorités difficiles a écarter, 
Yon admet que les Finnois et les Estho- 
niens descendent des Tschudes, il fau- 
dra également ranger dans la classe des 
nations Tschudiennes „ les Ingriens „ les 
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-Lapons; les Mordwiniens; les Tschuwa- 
sches, les Tcheremisses , les Wotes ou 
Wotiens, les Syrianes, les Permiens, 
les W 
IIrtisch que de l'Oby, d autant plus que 


ogules et les Ostiakes, tant de 


la langue de tous ces peuples est à-peu- 


pres la mème, et qu'il n'y a proprement 
que la prononciation ou Vaccent qui les 


difterencient. Leur pays avoit autrefois 
beaucoup plus d' ẽtendue, et renfermoit 


vraisemblablement toute la Russie. Les 
peuples Esclavons n' ont pas habité de 
tout tems le pays appelle auſourd hui 
Russie; ils en ont fait la conquete, Que 
les habitans de ce pays ayent été Fin- 


nois, Cest ce qu'il seroit difficile de nier. 


Ce n'est point un probleme pour ceux 
qui connoissent Vinterieur de la Russie. 


Dans toutes les parties de cet empire 
immense on rencontre des paysans, ou 


qui parlent Finnois, ou qui ne peuvent 
pas prononcer les mots Russes compo- 


ses de lettres qui ne se trouvent pas dans 


la * Finnoise, Par exemple ils subs- 
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tuent le tac au 2 etc. Nombre de pays 


appartenans aux Tschudes ont été con- 
quis par les Tatares; celui des Baschkirs 
est dans ce cas; leur territoire 8'6tendoit 
d'un cote depuis le Wolga jusques à 
-Firtisch, et d'un autre, depuis le pays 
des Wogules jusques ala mer Caspienne. 


Le. joug de leurs vainqueurs s est telle- 


ment appèsanti sur eux, qua: peine au- 
:Jourd hui leur reste: t- il de foibles traces 
de leur ancienne langue. On sait, à nen 
pouvoir douter, qu ils n'etoient pas Ta- 
tares d origine, mais Tschudes, et que 
les Hongrois descendent deux. En exa- 


minant la langue des Hongrois et celle 


des Tschudes, on verifie que le tiers des 


mots qui les composent, ou se ressem- 
ble dans Vune et Vautre, ou à la meme 
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 Scherdik ou  Scherdek; petit beugen au- 
its de la rivière de ama, é toit au- 
trefois la ville d'ẽtape du commerce des 
on voituroit les mar- 


indes orientales : 


nahi Per la mer caspienne, et — 
les Tivieres du Wolga; du Kama et du 
Petschorà, jusques en Norwege et mme 
dans la mer du Nord: L'etat florissant 
de cette ancienne ville est encore attevt6) 
aujourdhui par les ruines des forterts- 
ses et des bastions, et par les tombeaux, 
dans lesquels on a trouvs quantité de 
pieces de monnoie au coin” tes! califes 


arabes. On rencontre aussi dans les ro- 


chers des inscriptions colotises avec | 
une matiere rouge et; -ineffacable. Cette | 
ville étoit la capitale de la grande Per- 


mie, pays qui s etendoit entre les mon- 


tagnes de la mer glaciale à la mer blapche,, 
Colmogorod, Messun , Jugorie ,, Fold 

schorg, Pust-Osero ,, Lap-Corela," Rare, 

gapol, Waga, Usiiuga, Wologdaz Male 

ka, Permie et UWgorie ou Woguliza en ; 1 
faisoient partie. La langue de cette con-, | 
tree. avoit beaucoup de rapport avec Je. 6 
Finnois. Aupres de la Dwina. etoit un 
temple-, dans lequel on adoroit la 50; | 
lotaja-Baba (la femme d 7200 En 1 13434 


pour convertir A la foi chretienne les 
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vous le regne; du. grand -Prince. Basile 


= a deploye,. Jef plus grands. efforts 


habitans de Scherdik. La decadence. du 
commerce et de la splendeur de cette 


uille date de Vepoque on le commerce 


genérale, et ou les salines de Solikamsk 
emnmenolrent i 3 avoir de la vogue. 
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ei faveur d Elisabeth, et Tavoit accom- 
pagnẽe depuis le commencement jus- 
cles A la fm dé la revolution, eut Thon- 
neür avoir cette Princesse pour capi- 


tame des quelle fut montée sur le 


töne. Elisabeth porta depuis cette com- 
Pignie à 300 hommes, auxquels elle 
donna la noblesse et le brevet de Lieu- 
tenant dans Jarmée. Le Prince de Hesse 
Hombourg en fut nommé Capitaine- 


Lieutenant; Philippe Guillaume, Prince 
de Hollstein-Beck, Lieutenant; un Russe, 
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zecond Lieutenant; et Griinstein, (qui 
avoit eu, ainsi que Schwarz et Lestocq; 
tant de part a la revolution) Enseigne. 


Les six bas- officiers , qui signalerent 
alors leur devouement à Elisabeth, recu- 
rent d' elle le grade de Lieutenant - Co- 
lonel; les autres bas - officiers, celui de 
Major; les caporaux, celui de Capitainez 
T'Enseigne, celui de Brigadier; les deux 
seconds- Lieutenants, celui de General- 
Major; le premier - Lieutenant, celui 
de General - Lieutenant; et les simples 
soldats, celui de Capitaine - Lieutenant. 
L'Imperatrice leur donna un uniforme 
magnifique. Elle se presentoit a leur 
tete toujours en habit d amazone, et 
ne les appelloit que ses enfans. Ils Laps 
pellotent leur mere. 


Ces marques d'honneur et damitis 
tout - à - fait extraordinaires porterent au 
plus - haut degre Vinsolence de cette 
troupe. Une grande partie de ceux qui 


Ja composoient &toit sans Education 
comme sans ressource, avant la revolt 
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tion. | ene par- ＋ * impunits/; ils 36 
grurent en droit de se livrer à toutes 
sortes de désordres. Les habitans de 
la capitale journellement molestes et ai- 
gris firent retentir leurs plaintes. Quel- 
ques- unes frapperent les oreilles. d'Eli- 
- 8abeth, qui crut dabord, deyoir user 
d. indulgence envers des gens à qui elle 
ayoit de si grandes obligations; mais 
voyant que le mal alloit toujours crois- 
sant, elle degrada les plus coupables, et 
les reduisit à _n'etre que de simples sol- 
dats; et pour imposer au reste de la 
compagnie, elle le fit assembler et lui 
tint ce discours : Apprenez, mes 
enfans, par Vexemple de vos camara- 
„des, que, si je vous ai accorde la no- 
„blesse, c'etoit pour avertir tacitement 
„de vivre comme il convient à des no- 
„ bles. Cest par une conduite reguliere 
„que vous meriterez le nom de mes en- 
a fans. Tous ceux qui s'6carteront de 
* „leur devoir peuvent &tre assurés qu'ils 
u beront traites comme leurs freres COu- 
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Peratrice Elisabeth sur son avenement 
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S Pables.,, Cette réprimande neut pas 
Teffet que l'on devoit attendre, aussi 


long tems que la compagnie subaista, et 


elle provoqua de justes et de n, 
plaintes. | 


Le Marquis de Cherrdie fut le pre- 


mier des Ministres étrangers résidens a, 


St. Petersbourg, qui complimenta Im- 


au trone; il fut suivi de IAmbassadeur 
de Turquie et de tous les Officiers Su6- 
dois prisonniers, auxquels Elisabeth Tens, 
dit la liberté, en les priant den averür 
la Cour de Suede. Et comme lVintention 
de cette Cour, qui <toit de chasser les 
Etrangers de Tempire, etoit remplie, on 
expedia Vordre au General Keith de sus- 
pendre les hostilites. Chétardie fut pris 
denvoyer un courier à Stockholm pour 


instruire le Roi de tout ce qui) s toit 


passé. On rendit leurs épëes au Genéral- 


Major de Wrangel et au Lieutenant- Co- 


lonel Dideron, qui furent charges de se 


rendre en hate aupres' du General Loe 


- 
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c wenhaupt, pour lui rendre compte de 


ces evenemens, et l'engager a rester dans 
Finaction jusqu'au résultat des conferen- 
ces que Lon se proposoit n avec 
le Roi de Suede. eairuuity 


y Dans cette guerre entamèe par] la Sued e, 
on put voir Jus qu du alloit Fanimosits 
des deux nations rivales. II est aver6 


qu'au combat de Willmannstrand les 


Suedois massacroient a coups de bayon- 
nette les Russes renverses sur le champ 
de bataille , qui avoient encore un souffle 
yr 1 852 


7 Elisabeth. s. Hes premiers + Sits 4 son 


| regne, ne- mit Pas de bornes à sa récon- 


noissance envers ceux qui L'avoient as- 


sistée dans son entreprise. Lestocq et 


Schwarz, principaux moteurs de la con- 


juration, eurent la plus grande part a 
ses liberalites. Le premier, autrefois sim- 


ple Chirurgien à la Cour, fut nommé 
premier Medecin de I'Imperatrice, Con- 
seiller prive actuel, Directeur - Général 


8989888 


— 


pb by 


WS © a, @ = qo wi © 


hs wal O05 wud ad _ > 


9 


" . 233 
* 


* 


de tout ce qui concernoit la medecine. 
dans l empire, Président du College de 
médecine, avec 7,000 roubl. d appoin- 
temens. Le second neut pas un sort 
moins brillant. Cet homme, qui jusques 


la n'avoit été que Lieutenant des Inge- 


nieurs et musicien de la petite Cour d E- 
lisabeth , qui étoit sans connoissance et 
sans education, dont Iindiscretion alloit 
jusques a divulguer les choses memes; 
qui lui faisoient le moins d'honneur; ce 


meme homme fut promu au grade de 


Colonel et regut en present la terre de 
Maimasiſer en Livonie, dans laquelle il 
se retira avec sa femme, et acheva ses 


jours de la manière que je vais raconter. 


Lorsque la conjuration éclata, il eut 
commission de decouvrir, par les domes- 
tiques des grands de la Russie et des Am- 


bassadeurs; oe que leurs maitres pen»; 


soient de la révolution. On lui donna 
beaucoup dargent pour enivrer les do- 
mestiques. Eloigne de la Cour et des al- 
aires, il menoit dans za terre une vie trans, 


. eee ene . 
quille. Etant un jour aux bains, où il etoit' 


Servi par une fille, selon Vasage du pays, 
il voulut prendre certaines libertes, dont' 
elle sut se defendre. Elle eroit ſeune, 
Jolie, et de plus son esclave. II en, 
doit avoir des faveurs, et croyoit que 
3a qualite de Seigneur Pautorisoit à brus- 
quer Vamour. Les droits des Seigneurs 
Russes sur leurs paysans choquent &gi 
lement la raison et la nature. Its ne 86. 
tendent pas toutes fois jusqu'à contrain- 
dre leurs paysans à leur servir de Jouet. 
Cette jeune personne repoussoft les ca- 
resses d'un vieillard degoũtant. Ele le 
supplia plus d'une fois de cesser sa pour- 
suite, mais ne pouvant obtenir cette 
grace, elle devint furieuse et lui coupa 
net la partie qui le rendoit si libertin, , 
Il en mourut. La fille se sauva, en at- 
tendant org D an cette . Te 


Tout lo monde etoit . an 
St. Petersbourg que le Duc de Bieron 
ne manqueroit pas de 'participer aux” 
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bienfaits que la nouvelle Imperatrice ré- 


pandoit de tous cotes, Dans le tems qu'il 


Etoit tout puissant à la Cour, il navoit 


jamais.<t6 oppose aux-interers de cette 


Princesse : il lui avoit meme marque de 
Testime et de Tattachement. Cette con- 
duite exterieure n'avoit sans doute pas 
d autre motif que la crainte des Evene-* 
mens ultérieurs. La fille de Pierre I 
ne pouvoit jamais etre loin du trone, 


Toutes les fois qu'il s agissoit dune de- 
mande ou d'une prerogative à accorder 
A Elisabeth, Bieron laissoit les autres 
Ministres en liberte pour elle, et se gar- 


doit bien de lui faire sentir le poids de 


son autorite. Soit que 1a nouvelle Impé- 


ratrice ne erũt pas lui avoir de grandes 


obligations, soit certaines raisons de po- 


litique, dont je vais parler tout - 4» 


Theure, elle ne le rappella pas tout de 
auite; elle commenca par adoucir son 


exil, en lui faisant quitter les frontieres 
de la Sibirie. Il fut done transportè avee 


8a famille a Faroslaw, ville situee * 
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le gouvernement de tan ; aupres du 
Wolga, pour y rester We en 
ordre. 

[5 avenement Fl Elizabeth au tröne lais- 


4 


soit encore la Courlande sans Duc. Louis- 
Erneste Duc de Brunswick-Wolfenbiit- 
tel avoit perdu toutes les esperances 


qu'il ayoit congues sous le regne d'Anne, 
trop assuré d'un refus de la part d'Eli- 
sabeth ,. qui ne pouvoit avoir oublie le 
mariage projette entre elle et lui, pour 
exclure la Princesse du tröne. II quitta 
1a Russie, lieu funeste pour lui et les 
Sens. Il arriva au mois de Fevrier 1742 
à Berlin, on il racha d'oublier ses an- 
.ciennes fortunes aupres de sa soeur, qui 
Etoit Reine de Prusse. D'un autre cots 
 Chetardie ,\tres- considere d'Elisabeth , 
appuyoit les prétentions de Maurice, 
Comte de Saxe, sur le Duche de Cour- 
lande, et signala pour lui toute Vardeur 
de son zele; mais Elisabeth vouloit que 
Ton procedat a une nouvelle Election, 
Un one nombre de Courlandois appel- 
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molin, Ambassadeur de Russie * 


loient Bieron, quelques autres le Prince 
Chretien-Auguste d' Anhalt-Zerbst; mais 
la République de Pologne ayant beau- 

coup souffert de la derniere guerre de 
Prusse, Elisabeth, pour indemniser son 
Roi, qui <toit en mEme tems Hecteur 
de Saxe, fit savoir à la Cour de Pologne 
que le Duc de Bieron ne recouvreroit 
plus sa libexte, et ne Volt par con- 
$6quent esperer de jouir jamais de son 
Duché. D'apres cette notification, Au- 
guste declara vacante la souverainete de 
la Courlande, et par les soins d'Iwan Si- 


et du 
Chambellan de Mirbach, Co!urlandois 


de nation, le Prince Chagas; son second 


fils fut ᷑lu, signa les Reversales (9) et | 
fut reconnu Duc de Comand. 
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(9) Ce sont des Leteres Passurance redigees par 
Ia Noblesse de Courlande alors qu'elle nomme un 
Duc. Elles contiennent les conditions de son elec» 
tion, ou la forme de gouvernement qu'elle a juge 


à propos d' adopter, et le nouveau Duc, en signant 


ces Lettres, oblige a maintenir cette forme de g0u- 
vVernement, a 


Pin du Tome V. 


